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AVANT-PROP 



Les Français, en aucun ten 
expatriés facilement, et jama 
exceptions, les grands voyages 
longue durée dans les pays 
ont beaucoup tentés: la beaut 
péré, la civilisation et les 
France les y retiennent nati 

Cependant, au milieu du s 
vous, alors que la vapeur et l'él 
de triompher de l'espace et < 
par suite de cette révotutior 
rapidité toute récente des rela 
l'une après l'autre les ancien: 
séparaient les peuples, il sei 
tout à coup au cœur de l'huma 
désir de s'étudier elle-même 
tre tout entière. Le succès inoi 
de 1878 n'est-il pas la preuve ] 
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de cette tendance qu'ont aujourd'hui toutes 
les nations à mettre en commun leurs indus- 
tries, leurs sciences, leurs arts, leurs pensées, 
pour faire vivre la grande famille humaine 
d'une seule et même vie? Et dans cet ensemble 
merveilleux, que n'auraient pu rêver les es- 
prits les plus utopistes du siècle dernier, n'est-il 
pas probable que l'avenir réservera le premier 
rang, avec la plus grande prospérité, à celui 
des peuples de la terre qui en sera le plus sa- 
vant, à qui aura le mieux étudié et compris tous 
les autres? 

Aussi avec quel soin scrupuleux, dans ces der- 
nières années, nVt-on pas dirigé la jeunesse fran- 
çaise vers l'étude des pays étrangers ! Des minis- 
tres de l'instruction publique, aux idées les plus 
larges, M. Duruy, M. J. Simon, M. Wadding- 
ton, M. Bardoux n'ont rien négligé pour inspi- 
rer aux jeunes gens de nos écoles le goût des 
langues vivantes et de la géographie, qui doit 
amener celui des voyages et qui précède né- 
cessairement l'étude approfondie des caractères 
et des institutions des peuples. A tous ces chefs 
de l'enseignement de TEtat se sont vivement unis 
les directeurs les plus éminents de l'enseigne- 
ment libre. En ce moment même, l'heureuse 
innovation introduite par M. Dubief dans le plus 
grand et le plus florissant des établissements 
libres et laïques, permet à des divisions entières 
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d'élèves barbistes d'aller passer, chaque année, 
plusieurs mois consécutifs dans certaines villes 
d'Allemagne et d'Angleterre; en même temps 
qu'ils y apprennent par la pratique les idiomes 
dont ils ont vu la grammaire, ils acTuiprftnt. 
dans la familiarité de la vie quotidit 
laines notions exactes sur tes peuples 
desquels ils vivent momentanément; 
zons nouveaux s'ouvrent à leurs esprit 
étonnés d'apprendre beaucoup hors d 
tal, et ils comprennent déjà que la si 
intime qu'éprouve tout homme qui 
leur deviendra dans la suite d'au 
sensible qu'ils la rechercheront plus a 

L'œtivreàlaquelletravailtentainsi I 
les plus autorisés de l'instruction pul 
une œuvre essentiellement nationale, 
vient de montrer, durant plusieurs an 
la gestion de ses affaires intérieures 
froid, une prudence, un esprit de 
qu'on ne lui connaissait pas; la jeu 
prépare son enseignement progressif 
core être dotée de qualités nouvelle 
vie extérieure, afin de se tenir prête 
des grandes relations internationale 
serve aux peuples qui travaillent un t 
à fait prochain. 

Le caractère patriotique d'une te 
nous a profondément ému, et dans 
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modeste de nos forces, nous avons voulu essayer 
d'y contribuer pour notre faible part. Il nous 
a semblé que l'Exposition universelle fournis- 
sait une excellente occasion d'offrir à la jeu- 
nesse studieuse, dans un cadre relativement res- 
treint, toute une encyclopédie de pays étrangers. 

Prendre chaque nation en particulier et 
l'examiner sous toutes les faces; exposer un 
aperçu général de son histoire depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à nos jours en nous atta- 
tachant surtout à laliaison rationnelle des grands 
faits qui se sont succédé ; étudier ses institu- 
tions, son gouvernement, sa statistique; décrire 
le sol qu'elle occupe, les provinces qui la com- 
posent, les villes où se sont concentrées et sa 
force commerciale et sa vie intellectuelle ; mon- 
trer, par la part qu'elle prend à l'Exposition, le 
degré plus ou moins élevé de perfection qu'ont 
atteint chez elle les beaux-arts, l'enseignement 
public, les produits de la science et de l'acti- 
vité de l'homme : voilà le plan qui se déroulait 
devant nous. Et l'ensemble de notre travail 
embrassait du même coup l'histoire universelle 
des peuples, la description détaillée du globe, 
le spectacle grandiose de toutes les richesses 
de la terre réunies aux découvertes et à toutes 
les manifestations de l'esprit humain ! 

11 fallait résumer le développement de ce pro- 
gramme en une vingtaine de volumes d'une lec- 
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lure aussi facile que possible. Nous 
outre les terminer assez tôt pour qi 
feurs les reçussent au complet dan 
même de l'Exposition et pussent i 
prendre, avec nous, un \oyage instn 
du monde, dans les palais du Champ 
du Trocadéro. 

Dans de telles conditions une pa 
nous eût certainement effrayé, si d( 
eu la bonne fortune de trouver des 
tcurs intelligents et pleins d'ardeui 
de longue date une étude spéciale c 
qu'il s'agissait de traiter. Des profes 
gés de l'Université, anciens élèves 
normale supérieure; des écrivains 
des Deux Mondes, connus par leui 
publications; des savants, ayant 
l'intelligence des langues et par 
voyages, la connaissance exacte d 
plus lointains, ont bien voulu nouf 
précieux concours. En même tem 
veillance que nous avons renconti 
les documents que nous ont fourni: 
sades, les consulats, les commissari 
tiens étrangères de J'Exposition, ri 
d'une aide inappréciable dans les 
recherches que nécessite noire tr 
un éditeur actif, qui s'est offert à i 
nément, nous a rendu le service î 



AVANT-PROPOS, 
imprévues que créait la grève 
l'imprimerie parisienne, 
inlentions et tant de bonnes vo- 
rester stériles! Puissions-nous 
t que nous nous sommes proposé, 
scieurs, aux jeunes gens des éco- 
le idée assez nette des nations 
ur qu'ils en apprécient désor- 
s mérites, et qu'ils se sentent, 
MT lu, un désir beaucoup plu6 
de les étudier, de les connaître 
il 

Clovis Lamarre. 



SUÈDE ET LA NOR 



ET L'EXPOSITION DE 187 



INTRODUCTION 

SUR LE GOUVERNEMENT ET LA STAl 



Forme dn BonTcrneMieitt. Ponvol 
ponvolr léyUlatir. — Les lois fondami 
Suède moderne sont la constitution du 
la loi de succession au trône du 26 sept 
la loi sur la liberté de la presse du 16 
la loi sur les Diètes du 22 juin 1866. 

Le roi, monarque inviolable, a le d 
la paix et la guerre, de nommer aux e 
et militaires. U gouverne assisté d'unt 
posée de deux chambres. La premier 
133 et la seconde 198 députés. La I 
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budget et surveille, par cinq commissions prises 
dans son sein, Tadministration publique. Elle 
exerce, de concert avec le roi, le pouvoir législatif. 
Le pouvoir exécutif appartient au roi, assisté du 
conseil d'État. Ce conseil se compose de dix mem- 
bres, dont sept ministres et trois sans portefeuilles. 
Tous ces personnages sont responsables. Les sept 
ministres sont ceux de la justice, des affaires étran- 
gères, de la guerre, de la marine, de Tintérieur, 
des finances, de l'éducation et des affaires ecclé- 
siastiques. 

La noblesse suédoise a renoncé à ses vieux pri- 
vilèges. Ses chefs cependant tiennent tous les trois 
ans im « congrès des nobles ». 

Les communes rurales sont administrées par des 
assemblées communales, les villes par des conseils 
municipaux. Les Lan, sortes de départements, ont 
une représentation locale, ou Landsting. Les villes 
dont la population dépasse 25,000 habitants s'ad- 
ministrent directement. 

La Norwége a associé ses destinées à celles de la 
Suède en 1814. De cette année date la constitution 
norwégienne. Le pouvoir législatif appartient au 
Storthing, ou assemblée nationale. Pour être élec- 
teur, il faut être Norwégien, âgé de vingt-cinq ans 
au moins, posséder le titre de bourgeois ou une pro- 
priété valant environ 850 francs (600 kronor). Pour 
être élu, il faut être âgé de trente ans. L'élection est 
indirecte. Le peuple nomme des députés, qui dé- 




IMBODUCTION. 3 

signent parmi eux les membres du Storthing. 

Le Storthing ne s'assemblait jadis que tous les 
trois ans. Depuis 1869, il tient des sessions an- 
nuelles. Il se divise en deux chambres, ^ «"•*>:"" 
composée d'un- quart des députés, et A 
composée des trois autres quarts. Le Stoi 
les impôts, surveille l'administration i 
institue et abroge les lois, peut même se 
haute courdejustice.etciter les ministres 

Le pouvoir législatif est exercé par l'a; 
le roi, il est vrai, possède le droit devéi 
décisions qui ne touchent pas directe! 
constitution. Mais le veto royal ne peut ] 
cer plus de trois fois sur la même matiéri 
voir exécutif appartient au roi. Il est 
Norwége d'un conseil d'État, composé 
ministres d'État et de neuf conseillers. Di 
derniers et un ministre résident auprè 
Stockholm. Les autres siègent à Chris 
Norwége et la Suède ont un ministère 
celui des affaires étrangères. 

dnatice. — En Suède, la justice est n 
un tribunal suprême, siégeant à ï 
(Hôgsta domstolen), par trois tribu 
deuxième instance, à Stockholm, Jôn 
Kristianstad ; par des tribunaux de prei 
tance, composés, dans les villes, du bour] 
des échevins ; dans les campagnes, d'un 
sisté de 12 paysans. 
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Le jury n'est convoqué que dans les procès de 
presse. 

Le Code suédois actuel a été rédigé en 1734 ; il a 
été depuis modifié par diverses lois, notamment 
celle de 1864. 

La justice militaire est rendue par des tribunaux 
inférieurs (krigsràtt), ressortissant à une cour d'ap- 
pel (krighofsràtt) qui siège à Stockholm. La légis- 
lation militaire a été complétée par la loi de 1868. 

L'organisation judiciaire de laNorwége est analo- 
gue à celle de la Suède. 

Cultes. — La population de la Suède, en 1870, 
se répartissait comme suit entre les différents 
cultes : 

Luthériens éyangéliques 4,162,087 

Baptistes, mormons, méthodistes 3,809 

Réformés .. 190 

Catholiques romains 573 

— russo-grecs 30 

Israélites 1 ,836 

4,168,525 

La Suède comprend les diocèses suivants : Upsal, 
Strengnâs, Linkôping, Wexiô, Kalmar, Wisby, 
Lund, Gothembourg, Karlstad, Vesterâs, Hermô- 
sand. 

La population norwégienne, sauf 6,000 dissi- 
dents environ, appartient tout entière à l'église 
luthérienne. Elle est administrée par 6 évoques. 
Les lois religieuses qui règlent ce pays ont été 
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réformées en 1839, à la demande du Storthing. 

Toutes les religions sont libres aujourd'hui dans 
rÉtat Scandinave. Les dissidents sont admis à tou- 
tes les fonctions publiques, sauf celles de minis- 
tres, ou celles qui entraînent l'obligation d'ensei- 
gner la religion luthérienne. 

Instruction publique. — L'instruction primaire 
en Suède est régie par la loi de 1942, modifiée par 
quelques lois postérieures. L'instruction est gra- 
tuite et oblig^toire. Chaque paroisse doit avoir une 
école, dirigée par un instituteur ou une institu- 
trice, sortant d'une école normale primaire. Plu- 
sieurs communes peuvent, par exception, entrete- 
nir à frais communs une école. Enfin, dans les ré- 
gions où les communications sont difficiles, exis- 
tent des écoles ambulantes. En 1853, on a créé pour 
les petits enfants des salles d'asiles. On comptait à 
la fin de 1874, 4,057 écoles primaires, dont 
2,908 fixes et 1,149 ambulantes. 

L'enseignement secondaire est régi par la loi 
du 29 janvier 1859. L'État possède et entretient 
31 lycées organisés d'après le système français 
(7 classes), 46 comptant moins de 7 classes, et 
21 pédagogies (3 classes au maximum). A la tête de 
chaque lycée est placé un directeur. Les collèges 
de chaque diocèse sont soumis à la haute surveil- 
lance de révoque et du chapitre. Les élèves sont 
tous externes. Ils paient une « taxe scolaire » très- 
faible, destinée à l'entretien du matériel, de la bi- 
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. Encore peuvenWls être dispensés 
ne rétribution. L'État supporte seul, 
■ais de l'instruction publique. Il s'est 
ir dans les établissements affectés à 
>nditions les plus satisfaisantes de 
liygiène.UnesommedeSjaTTjOWkr. 
ï. 20 c.) était allouée par le budget 
iblissements d'enseignement secon- 

sëde en outre des écoles techniques 
i, des écoles spéciales, (pharmacie, 
, et les deux universités de Lund et 
nbre des étudiants dans cette der- 
i dépasse 1,500. 

l'instruction publique figurent de 
.gnies ; académie suédoise {fondée 
Émie des sciences (1739) ; académie 
js, histoire, archéologie (1753) ; aca- 
Iture (1811) ; académie des beaux- 
idémie demusique(n71);académie 
litaires (1796). 

études scientifiques se rattachent 
suédo-nofwégiennes aux régions 
iprises sous le patronage du gouver- 
ociétés savantes. Il suffira de citer 
itions les plus remarquables, celles 
1870-1871), conduites par MM. Nor- 
fstrôm, du Spitsberg (1872), de la 
e et de la mer de Kara (1875), entre- 
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prise aux frais du célèbre M. Dickson, de Gol 
bourg. 

Un certain nombre d'écoles sont réservées 
femmes. Telles sont l'école normale de Stock! 
où l'on forme des institutrices pour l'enseigne 
secondaire ; l'école normale pour les jeunes 
qui compte 364 élèves ; des collèges ; l'école pi 
sionnelle de Stockholm ; l'institutcentral degyn 
tique ; les écoles normales primaires ; les école 
maires où 280,000 filles recevaient l'instru 
en 1871, les écoles de travail et de couturt 
-écoles d'économie domestique, etc., etc. Gr 
cette bonne organisation et à la sollicitude 
tante du gouvernement, les carrières intt 
tuelles ne sont plus fermées aux femmes 
doises. Elles y tiennent, notamment dans 1< 
decine, un rang honorable. 

La Norwége est aussi libérale que la Suèd 
■matière d'enseignement : l'instruction est oh 
toire et gratuite. Chaque paroisse doit avoir 
école. L'enseignement secondaire est donné 
16 collèges subventionnés par l'État. Chris 
possède une université fondée en 181 1 par le 
veraement danois et comptant environ 900 
diants. 

On peut voir par ce résumé succinct que danî 
de pays d'Europe, l'instruction est aussi répa: 
qu'en Suède et en Norwége. 

Année anétioïK. — On distingue, dans l'ai 
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I, quatre éléments : l' le Varfvade composé 
es enrôlés en général pour six ans. Ces 

sauf le régiment des chasseurs de Verra- • 
nnent garnison dans les grandes villes et 
resses ; 2° l'Indelta, milice nationale, entre- 
ir les propriétaires ruraux; 3" le bevàring, 
de l'armée active, dans laquelle le service 
:atoire de 20 à 25 ans. Ce contingent se 
î de cinq classes. Les deux premières, com- 
les hommes de SI et 22 ans, sont seules 
i en temps de paix. Les manœuvres durent 
. Les régiments du bevàring correspondent 
conscriptions territoriales. Les forces to- 
i bevàring s'élevaient en 1877 à 110,163 
; ; 4° la milice de Gothlaud, chargée exclu- 
t de la défense de l'île, est composée des 
: de 18 à 30 ans: Les célibataires forment 
illons de marche. Les officiers sont nom- 
■ le roi, les sous-officiers et caporaux par la ■ 

Cette milice comprenait, en septembre 

011 hommes. 

j de ces troupes qu'on peut appeler régu- 

faut citer des corps francs (skarpskyttar), 
ntés par une loi de 1861 . Le nombre de ces 
ireurs était en 1873 de 1S,409 hommes ; en 
re 1877, de 13,166 hommes. 

est le commandant en chef de l'armée. 
ïus de lui, le ministre de la guerre dirige 
r//eî'ie, qui étudie les affaires militaires pré- 
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sentées au conseil du roi, la commando-expédition 
chargée des autres affaires, et V administration de la 
guerre. Cette administration est subdivisée en 
quatre sections : de Tartillerie, du génie, de Tin- 
tendance, des services administratifs. 

A la tête de Tarmée est un état-major compre- 
nant 42 officiers, dont un général. Ces officiers, 
sauf ceux de la section topographique, comptent 
à leurs corps . 

L'infanterie est armée de fusils Remington (fabri- 
qués à Karl Gustafs Stad et à Husqvarna). La cavale- 
rie est armée de sabres et de revolvers système 
Francotte ; les canons de campagne (9. 6, — 7,6.7), 
sortent des fonderies de Finspong et d'Aker. Aux 
dernières nouvelles (mars 1878), on annonçait que 
la commission d'armement de Suède et de Norwége 
proposait l'adoption d'un nouveau fusil portant 
avec précision à 1,500 mètres et tirant 27 coups 
à la minute. 

Le service télégraphique militaire est organisé 
depuis 1868. 

Le service de santé dépend du Sundhets Golle- 
gium, composé de 4 membres. En temps de paix, 
ce service comprend 165 médecins, et des infirmiers 
de 1'°, 2"*® et 3°*° classe, ces derniers dans la pro- 
portion de 2 p. 100 de la force totale de l'armée. 
Ajoutons que le matériel des ambulances est con- 
sidérable et bien entretenu. 

L'instruction militaire est l'ojet de soins particu- 

1. 
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e régiment a ses écoles, outre les éta- 
spéciaux, Kariberg, le Saint^Cyr de la 
ifsberg, école de tir ; Strômsholm, école ' 
) ; Stockholm, école de gymoastique, 
lie, école militaire supérieure, où l'élite 
suédois suivent un cours de trois an- 
instruction est complétée par des exer- 
ues, pour l'artillerie à Tanga, pour le 
rlsborg, pour l'état-major par les ma- 
district et les voyages annuels. 
é, l'armée suédoise comptait aux der- 
ements (septembre 1877) 147,180 bom- 
ici la répartition : 

lîîpîîî 

itlknd 8,011 

8.669 

i cinoiis) 1,512 



Total 147,180 

rwéBi«aac. — Les lois de 1866 et 1876 
>rganisation des forces norwégiennes. 
mnent des troupes de ligne, le train 
landwehr, la garde civique, et, en 
lerre, lalandsturm. Tous les hommes 
ms sont soumis à la conscription, sauf 
is districts du Nord (Norrland, Tromsô, 
e temps normal du senice est de 10 
7 dans la ligne et 3 dans la landwerhr. 
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Le nombre des troupes ne peut excéder iS.OOO 
hommes, sauf en temps de guerre. Le rc 
faire passer, pour les manœuvres militaires 
hommes de Suède en Norwége et réciproqu 

Les officiers norwégiens sont instruits d 
grande école militaire de Ghristiana. 

Au 1" janvier 1877, les troupes de ligne 
taicnt 12,000 hommes et 750 officiers. 

Narine militaire. — L'histoire de la I 
actuelle de la Suède compte deux dates im{: 
tes : 1866 et 1876. Dans cette dernière an 
flotte de guerre a été en partie réorganiséi 

A la tôle de l'administration maritime i 
ministre, qui a sous ses ordres environ 140 of 
dont 4 amiraux. Les marins sont répartis e 
classes: marine royale ; réserve; hevftring mï 
' (40,000 hommes). Les officiera sont formés à 
navale de Stockholm, les sous-offlciers, à et 
Karlskrona. 

D'après les derniers recensements la flott 
doise compte 135 bâtiments, armés de 380 c 

Les forces navales de la Norwége consista 
la fin de 1877, en 33 steamers et 93 hâtini 
voiles, destinés presque tous à la défense des 
La flotte était armée de 157 canons, et mont 
3,051 matelots et 342 officiers. 

Les habitants des côtes, en vertu de la loi d( 
sont soumis au service maritime de 22 à 35 j 
font partie soit de la flotte active, soit de la 
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navale. Le nombre de ces marins classés s'élevait 
en 1877 â 60,000, 

Finances. — IRudget de la fiuède. — La Diète 

suédoise est investie du droit de voter le budget.Au- 
dessous d'elle fonctionnent deux administrations 
financières, chargées de vérifier les comptes pu- 
blics. Ce sont : le comptoir d'État (statskontoret) 
et le comptoir de la Dette publique (riksgâldskon- 
toret.) On pourrait citer à côté de ces deux admi- 
nistrations la banque d'État, dont les directeurs 
sont nommés par la Diète. Cette banque a la faculté 
d'émettre des billets garantis par le Trésor, et ses 
revenus figurent au budget, au chapitre des recettes. 
La Diète de 1877 a voté pour l'année 1878 un bud- 
get dans lequel les recettes et les dépenses figurent 
également pour une somme de 86,090,000 kr. 
(120,526,000 fr). On remarque au budget des re- 
cettes : 

Douanes 22,000,000 kronor. 

Droits sur les spiritueux 13,500,000 — 

Impôt sur le revenu 3,200,000 — 

Au chapitre des dépenses : 

Maison du roi 1,218,000 kronor. 

Armée 16,949,500 — 

Marine. , 135,9,000 — 

Instruction publique et affaires ecclé- 
siastiques 8,707,253 — 

Outre le budget ci-dessus exposé, la Diète de 1877 
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a voté 6,000,000 kr, pour la construction do n 
veaux chemins de fer. et 2,000,000 kr. pou 
tien des ligues déjà mises en activité. 

Les dépenses pour l'armée, l'Église et i 
s civiles, sont fourmes en partie pa 
s de la couronne. Le montant de 
mes ne âgure pas au budget. Enfin, les 
routes sont entretenues par les propriéta 
ciers. 

La dette publique de la Suède n'existe 
puis 1835. Elle a été créée surtout pour 1'^ 
ment des chemins de fer. A la fin de i 
s'élevait à 114,18.^,926 kr. Mais la vale 
des chemins de fer déjà construits dépast 
somme de près de 10 millions de kronor.Ei 
l'actif dépassait alors le passif de 118,086 

En somme, la situation financière de la £ 
satisfaisante. Le capital s'accroît d'uue faç 
tante, grâce aux mesures largement libéral 
par le gouvernement du roi Oscar II, Les 
augmentent, le taux de l'argent baisse ; oi 
former depuis quelques années des société 
mes et des banques privées, dont le nombri 
d'hui dépasse ^lO, et dont les capitaux repi 
une valeur d'environ 500,000,000 kronor. 

Budget de la nfornége. — Le budget VO 
Storthing pour l'exercice 1877-1878 porta 

ticle des dépenses et à celui des recettes un 
égale de «,233,000 kr., soit 41,843,i6( 
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remarque à Tarticle des recettes, les douanes 
18,100,000 kr. ; à Tarticle des dépenses, la liste 
civile, 489,000 kr. (684,600 fr.); le clergé et Tins- 
truction publique 2,082,000 kr. (2,914,800 fr.) ; 
la construction de chemins de fer 5,500,000 kr. 
(7,700,000 francs). 

Comme la Suède, la Norwége a contracté une 
dette publique pour construire un réseau complet 
de chemins de fer. Cette dette s'élevait, en décem- 
bre 1876, à 70,450,000 kr. (98, 630 ,000 francs). 

Industrie. Coamtcrce. Importation* et exporta- 
tions. — Une loi de 1864 a établi en Suède la liberté 
commerciale et industrielle. Certaines industries 
cependant sont soumises à des patentes spécia- 
les : la librairie, Timprimerie, la fabrication de la 

* 

poudre, des eaux-de-vie, etc. Les fabriques sont 
réglementées par des lois protectrices des ouvriers 
et des enfants. La sagesse de cette réglementation, 
le développement constant de la richesse nationale, 
ont singulièrement augmenté en Suède le nombre 
des ouvriers. En 1830, on comptait 1,857 fabriques 
produisant ensemble 13,175,000 kr. ; en 1872, on 
en comptait 2,356, produisant 126,312,000 kr. et 
employant 31 ,796 hommes et 13,683 femmes. 

Industrie de la houille. — Il y a vingt ans à 

peine, la Suède manquait de charbon. Elle était 
pour ce combustible, indispensable à toute na- 
tion industrielle, tributaire de TAngleterre. 
Dans une brochure publiée en 1852, M. le baron 
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Knut Bonde demandait la création d'un service ré- 
gulier entre Anvers et Gothembourg, pour faciliter 
rimportation des charbons belges. Les houillères 
de Hogânàs produisaient en 1863, 160,000 tonnes 
de charbon par an ; quant aux mines de KaaQord 
(Norwége), exploitées par une compagnie mixte de 
Norwégiens, de Suédois, d'Aiïglais et d'Allemands, 
elles servaient moins au progrès de l'industrie qu'au 
développement des bonnes mœurs et de la bonne 
harmonie dont ces* mineurs donnaient, paraît-il, 
un touchant exemple. La question du combustible 
s'imposait : la Suède l'a heureusement résolue. En 
1872, on a découvert sur les bords du Sund des gi- 
sements houillers s'étendant à 500 pieds sur une 
superficie de plus de 40 kilomètres. Ces houillères 
sont aujourd'hui en activité, ainsi que celles de 
Vallakra, Hogànâs, Boserup, Helsingborg. La Suède 
a trouvé dans son sol si riche une richesse nou- 
velle. 

Mines et métallarfrte. — Les mines suédoises 
croissent tous les ans d'importance, au fur et à me- 
sure que se développent les chemins de fer. Les 
principales mines sont situées dans l'Upland, le 
Gestrikland, la Néricie, la Dalécarlie, le Vermland. 
Parmi les principaux minerais de fer de la Suède, 
il faut citer le fer magnétique, le fer ologiste, les 
minerais des lacs et des marais, très-riches en 
phosphore. Les mines les plus importantes sont 
celles de Danemora, dont les produits portent une 



INTRODUCTION. 

bien connue de tout le commerce eupo- 
e Taberg, de PhiUpstad (Vermland), de 
;deKlacka(Ci)ret)ro),deRisberg,Klackberg, 
rmbergjVestra Ormberg.etc. Les principaux 
ments métallurgiques sont ceux de Motala, 
côping, de Munkfors, Schissyttan, Finbo, 
;, Ankarsrum, Vestanfors, Gumebô, Nyby, 
ibyttan,etc. La plupart de ces usines sont 
s d'uu outillage excellent. Elles produiseat 
e renommée, du métal Bessemer, de l'acier 
aprèsle procédé Ùchatius (Vikmanshyttan). 

sont fabriqués surtout à Motala et à Smed- 

les roues de wagons à Surahamnar, les 
. Finspong, les fils de fer à Kolsva, Bofors, 
i. La production totale des minerais de fer 
1860 de 9,813,616 quintaux suédois ; elle a 
n 1872, 17,230,569 quintaux, en 1876 ce 
tait encore dépassé. Cette grande ricbesse 
gique permet à la Suède d'exporter ses 

à l'étranger. Les fontes sont expédiées 
Jterre (1,360,000 quintaux), en Belgique 
I, en Hollande, Russie, France, États-Unis. 
irais de fer sont exportés surtout en Pin- 
3S lopins en Angleterre (234,000 quintaux), 
, France ; le fer en barres en Angleterre 
W quintaux), États-Unis (776,000 quintaux), 
•k(226,000 quintaux), France(169,000quin- 
:s bandes de fer et l'acier en Angleterre, 
Jelgique, Europe méridionale. Ces chiffres 
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appartiennent à l'année 1872. Nous les av( 
pruntés au remarquable ouvrage de statisl 
docteur Elis Sidenbladh. 

Le cuivre tient après le fer une place ce 
ble. On l'esploite depuis longtemps dans le 
de Falun et d'Atvidaberg. Le taileau suiva 
nera un aperçu des métaux autres que le f( 
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STiTicnltnre. — Les forèts couvrent 
175,690 kilomètres carrés du territoire ! 
L'exploitation des forêts privées est libre ; c 
forêts de l'État est confiée à une admini 
particulière. L'enseignement de la sylvicull 
donné dans une école forestière super 
Stockholm, et dans six autres écoles secoi 
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e Suède, planches, poutres, chevrons, 
ons de mines (pilprops), etc..., sont 
•n-seulement dans l'Europe entière, 
ans le nouveau monde. Le débit le plus 
î de ces bois se fait en Angleterre 
le pieds cubes, en 1872), puis en France 
de pieds cubes). L'exportation fores- 
le chiffre énorme de 150 millions de 

iF*. — 11 faudrait tout un livre pour 
grands progrès accomplis par les agri- 
ïdois depuis un siècle. Les pro\'inces 
s, naturellement fertiles, sont admira- 
retenues. Dans les provinces du centre, 
gricole a suppléé à la nature ; les ré- 
s du Nord ne sont plus frappées d'une 
)lue, La Suède qui, jadis souffrait trop 
la famine, suffit aujourd'hui à sa con- 
et exporte môme des céréales à l'é- 
1830 déjà, elle exportait 60,000 tonnes 
,840, U6,000 tonnes; en 1873, l'expor- 
nait 400,000 pieds cubes suédois I En 
'avoine comptait à l'importation pour 
; cubes; en J873, elle avait disparu à 
1, et comptait à l'exportation pour 
tieds cubes 1 La culture de la pomme 
portée en 1725, donne aujourd'hui plus 
d 'hectolitres- 
seigle, les pois, les haricots de toutes 
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sortes, les colzas, etc., ont suivi la même progres- 
sion ascendante. 

Un des signes de la prospérité agricole est Télève 
du bétail. En 1863, la Suède possédait 500,000 va- 
ches, 350,000 bœufs et 6,000 veaux ; les bêtes à 
laine faisaient presque entièrement défaut, et Ton 
importait beaucoup de béliers anglais (Southdown). 
Aujourd'hui les statistiques donnent les chiffres 
suivants ; 

Bœufs 284,000 

Taureaux 45,000 

Vaches 1 ,298,000 

Veaux au-dessous de deux ans.. 480,000 

Moutons 1,660,000 

Chèvres 118,000 

Porcs 401,000 

Chevaux 447,080 

Rennes 203,000 

En 1863, la Suède n'exportait ni beurre, ni fro- 
mages, ni laines. Aujourd'hui elle exporte 4,300 
quintaux de fromages, 69,900 quintaux de beurre, 
84,200 quintaux de laines. 

Les causes de cette grande prospérité sont mul- 
tiples.. Si dans l'espace de vingt années à peine 
l'agriculture a conquis 368,213 hectares, si près 
des trois quarts de la population vit des travaux des 
champs, c'est que la « profession » du paysan est, 
depuis des siècles, respectée et honorée; c'est aussi 
que les souverains suédois ont fait les plus louables 
efforts pour améliorer la condition des agricul- 
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leurs. Une académie royale d'agriculture a été 
fondée à Stockholm (1811); elle correspond avec 
des sociétés agricoles de provinces. L'enseignement 
est donné dans deux instituts supérieurs à Ultuna 

pj t^ ^t à Alnarp, et 27 écoles ag^ncoles primaires. La lé- 

gislation de 1854-1857 sur les eaux-de-vie a rendu 
à la population des campagnes un grand service, 
en diminuant la quantité de boissons nuisibles, et 
en rendant à la circulation et à la vente des céréa- 
les les graines employées jusque-là à la distillation. 
Un assez grand nombre de sociétés financières 

^t ont été créées, qui rendent à l'agriculture les plus 

importants services. On citera particulièrement la 
banque de Ghristiana fondée en 1816, qui prête au 
taux de 4 p. 100, et fournit des fonds considérables 
aux agriculteurs. 

Grâce aux encouragements de toutes sortes qui 
sont prodigués au paysan, la propriété en Suède 
est très-morcelée. Le petit propriétaire cultive lui- 
même sa terre, aidé de ses fils ou de valets engagés 
pour un temps donné, et gagnant, outre la nourri- 
ture et le logement, de 100 à 200 francs par an 
(75 à 110 kronor). Les grands propriétaires confient 
leurs terres à des métayers (torpare), auxquels ils 
donnent, outre une habitation, des animaux et des 
instruments pour cultiver à leur profit une conces- 
sion de terrain. A côté de ces tenanciers vivent de 
véritables ouvriers agricoles (stattorpare), auxquels 
on donne un logement, la nourriture et quelque 
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argent pour le travail convenu d'avance. Ces condi- 
tions d'existence sont bonnes. Aussi le paysan vit- 
il heureux et parvient-il facilement à une modeste 
aisance. Il orne avec coquetterie sa maison d'habi- 
tation, au toit de bouleau, au pignon élevé, à la 
vaste cuisine. La ménagère est fière de ses casse- 
roles en cuivre brillant, de ses faïences, qui ont 
presque partout remplacé les vieux ustensiles en 
bois, de son argenterie, qui est plus commune dans 
les campagnes [de la Suède que dans n'importe 
quel autre pays. Le luxe moderne n'a pas toujours 
respecté ces vastes et tranquilles demeures. lia 
imposé le voisinage de ses colifichets à bon marché 
au vieux lit orné de sculptures, au bahut colossal, 
palladium de toutes les familles campagnardes 
dans tous les pays du monde, à l'horloge à grand 
diamètre, à la bibliothèque où figurent à côté de la 
Bible quelques Pères de l'Église protestante, Tegner 
ou quelque historien populaire. Mais ce luxe est 
encore honnête. En dépit de son aisance, le paysan 
suédois est resté vertueux. N'est-ce pas là la cause 
d'une supériorité incontestable sur les autres po- 
pulations agricoles de l'Europe? 

Autres industries de la Hi^uède. — Les industries 

chimiques se développent avec rapidité depuis 
quelques années. On prépare l'acide sulfurique à 
Stockholm et à Gothembourg; un très-grand nom- 
bre de fabriques reçoivent d'Amérique des os bruts 
qu'elles pulvérisent pour l'engrais; d'importantes 
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ions, Wedelin et C'°, Woern et G'*, la société 
ilitas à Gothembourg, Fricstedt à Stockholm, 
maisons d'HelsJngborg fabriquent des super- 
ipbates de chaux. On traite aussi, en Suède et 
lorwége, Se guano des poissons, 
ts matières grasses viennent en grande partie 
étranger. Elles alimentent les fabriques d'hui- 
de bougies et de savons de Stockholm. Les 
mettes suédoises sont répandues dans le monde 
er. Leur fabrication, dont le centre est JônkO- 
;, occupe 4,000 ouvriers répartis dans 30 fabri- 
s produisant' une valeur de 4 millions de kro- 

industrie alimentaire est en voie de formation. 
sucre est raffiné dans une douzaine d'usines, 
luisant 34,000,000de livres de sucre et7,000,000 
ivres de mélasse. L'usage du suc de betteraves 
répand de plus en plus. La production attei- 
it en 1874, 4,570,969 livres. La fabrication de 
ii-de-vie est soumise k une législation vigilante, 
rappée d'un impôt qui a rapporté en 1873, 
138,620 kronor pour une production de 
)22,607 kp. 

la pêche tient une place importante dans l'in- 
trie suédoise. Dans les rivières del'Upland et du 
bing, sur les eûtes de Scanie, on pêcbe des sau- 
ns très-eslimés. Cette pêche représente une 
!ui- annuelle de 732,000 kronor {1,024,800 fr.). 
m pèche le hareng sur toutes les côtes de Suède. 
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Sur le littoral de la Baltique on sale en moyenne 
par année 150,000 tonnes de harengs représentant 
une valeur de 3,000,000 kr. (4,200,000 fr.). Sur 
les côtes du Kattégat, cette pêche ne rapporte guère 
plus de 90,000 kronor (126,000 fr.). Mais dans cette 
région on pêche la morue, le merlan, la raie, etc.. 
Le produit de cette pêche est d'environ un million 
par an. 

Les industries textiles prospèrent. En 1862, on 
importait 1,710,000 livres de coton ; on a importé, 
en 1873, 19,541,000 livres. Les filature^ de coton 
qui ont eu, en 1872, une augmentation de produits 
égale à 27 p. 100, constituent une des richesses du 
pays. Elles donnent près du double de ce qu'elles 
rapportaient en 1858. Les fils de lin rapportaient en 
1874, 439,000 kr. ; leur production appartient de 
temps immémorial à l'industrie « domestique » de 
la Suède. 

Il faudrait citer bien d'autres branches encore de 
l'activité nationale : la menuiserie ; les industries 
de la pierre qui créent les produits artistiques de 
Rorstrand et de Gustafsberg, les verreries du Smaa- 
land et <lu Varmland ; les fabriques de papier, de 
cartes à jouer, etc., etc. 

En résumé la Suède exporte surtout des bois et 
des minerais. Elle importe de la houille, des den- 
rées coloniales, du vin, des tissus, des cuirs. Les 
pays avec lesquels elle trafique sont par ordre d'im- 
portance, la Grande-Bretagne, la France, le Dane- 
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mark, rAllemagne, la Russie. Le commerce général 
s'est accru dans une proportion vraiment remar- 
quable. En 1850, les importations atteignaient 
36,354,000 kronor ; les exportations 38,625,000 kr. 
— En 1873, les importations atteignent 271,440,000 
kronor, les exportations 221 ,904,000 kr. Ces chiffres 
ont été dépassés en 1876, l'exportation a atteint 
232,142,857 kr. et l'importation 321,428,571 kr. 
Industrie et comiBLeree de la IVorwéfpe. — L'in- 

dustrie de la Norwége fournit à l'exportation des 
bois sciés et fendus, des poissons, du fer en barre, 
du cuivre. Les bois proviennent des montagnes; 
les minerais de cuivre, de Roros ; les poissons, des 
côtes septentrionales. Dansles^districts de Romsdal, 
de Loffoden, de Finmark, habite une forte popu- 
lation maritime, qui, par la pêche des harengs, 
donne au pays un revenu annuel de 40 millions. 
Aussi le gouvernement accorde-t-il à cette indus- 
trie intéressante une protection éclairée. Aujour- 
d'hui, un réseau télégraphique de 200 kilomètres, 
établi par les soins de l'État, relie les stations occu- 
pées par les pêcheurs. Ce télégraphe, composé 
surtoutde câbles sous-marins, a pour objet d'aver- 
tir les villages situés sur la côte de l'arrivée des ha- 
rengs, et de signaler exactement les fjords où ils 
pénètrent. Grâce à cette bonne organisation, la 
Norwége peut faire désormais concurrence aux 
grandes pêcheries d'Ecosse. 
L'exportation seule du bois en Angleterre a at- 
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teint en 1876 la somme de 46,615,100 francs. 
Les principaux objets d'importation sont le fer 
ouvré, le coton, le charbon et la laine. 

Protection aceordée par le ipouTernement aux 

elasses oaTrière«. — On ne saurait mieux terminer 
cet aperçu trop rapide sur l'industrie et le com- 
merce de la Suède et de la Norwége qu'en disant 
quelques mots des efTorts que le roi Oscar II, digne 
imitateur de son père, a tentés ou patronnés pour 
améliorer la situation des classes ouvrières. En 
1874, une compagnie, dont les actionnaires ne 
doivent jamais recevoir plus de 5 p. 100, a con- 
struit 112 logements aérés et sains, pour lesquels 
les ouvriers payent un loyer minime. Une autre 
compagnie a construit de petites maisons contenant 
de 6 à 8 pièces, dont les locataires deviennent au 
bout de quinze ans propriétaires, au moyen d'un 
versement mensuel de 72 fr. 80 centimes. Parfois, 
comme à Gothembourg, ce sont les ouvriers eux- 
mêmes qui forment une association de construction. 
A Stockholm, une grande compagnie au capital 
maximum de 1,400,000 francs, a commencé en 
1875 des constructions destinées aux ouvriers. 

Il existe en Suède un grand nombre de « caisses 
de secours et de sépulture » subventionnées le 
plus souvent par les patrons. Telle caisse, à Fins- 
pong, moyennant une cotisation annuelle de 8 fr . 40, 
assure à l'ouvrier malade fr. 70 par jour ; à l'ou- 
vrière fr. 35. Le modèle de ces associations est 

2 
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celle de Norrkôping, fondée en 1860 pour « faire 
progresser Tinstruction et les relations intimes en- 
tre les différentesclassesouvrières.»Gelaestdit sans 
arrière-pensée. On s'occupe dans ces sociétés de 
chants, de divertissements, de sciences, de conso- 
lations et de secours à donner aux camarades en 
détresse. On y fait peu ou point de politique. Cette 
société comptait, en 1870, 1,200 membres. La So- 
ciété ouvrièf^ede Stockholm, fondée en 1866, comp- 
tait, en 1875, 3,900 membres. Sa bibliothèque, se- 
lon un rapport officiel, avait prêté cette année 
12,405 volumes I La Société de Gothembourg, fon- 
dée en 1866, compte environ 1,340 membres. Elle 
a une chapelle et une bibliothèque. Son local lui a 
coûté 160,000 francs. 

A cette action bienfaisante se joint celle de 304 
caisses d'épargne (1875), qui ont distribué un livret 
par 7 habitants, au capital de 173,500,000 fr. soit 
290 fr. par déposant, 40 fr. par habitant. Les caisses 
de rentes et de capital ont reçu une vive impulsion, 
grâce à l'intervention généreuse de la reine Louise, 
aussi profondément dévouée que l'était son époux, 
le roi Charles XV, au bien-être des ouvriers. Les 
souscripteurs de ces caisses forment aujourd'hui 
« l'Association patriotique ». Ils atteignaient, en 
1876, le nombre de 90,000. On voit des communes 
opérer dans ces caisses dont le capital dépasse 16 
millions, des versements en faveur des enfants nés 
sur leur territoire. 
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Le travail et l'épargne ne vont point sans l'ins- 
truction. Les bibliothèques populaires, les écoles 
techniques, les écoles primaires supérieures pour 
les ouvriers sont nombreuses. Il existe même des 
« écoles de ménagères » dans lesquelles les jeunes 
filles pauvres sont exercées aux travaux de Tinté- 
rieur. 

Grâce à ces excellentes institutions, le royaume 
de Suède et Norwége n'est point troublé par les 
graves questions qui divisent tant d'autres pays. 
\j' Internationale^ qui s'est développée avec tant de 
rapidité dans le Danemark, n'a pas encore fait de 
conquêtes sérieuses dans les deux autres nations 
Scandinaves. Les déclamations de Nils Nilsson, ou- 
vrier suédois, propagateur de l'Internationale, sont 
demeurées stériles. C'est ce que constatait en 1876 
M. le docteur Otto Printzskôld, dans un remarqua- 
ble rapport rédigé pour l'exposition et le congrès 
d'hygiène de Bruxelles. « En général, écrivait-il, on 
peut dire que la lutte entre le travail et le capital, 
qui sévit à l'heure actuelle dans un si grand nom- 
bre de pays, est chose inconnue en Suède. Il existe 
dans la plupart des cas des relations excellentes et 
souvent même patriarcales entre l'ouvrier et son 
patron. Nous avons eu sans doute quelques rares 
grèves de temps à autre, mais elles se sont termi- 
nées toujours sans exception de la façon la plus bé- 
nigne. » 

Marine marchande. — Par leur position géogra- 
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INTRODUCTION, 
le, la Suède et la Norwége doivent à la marine 
hande la meilleure part de leur prospérité. 

ces États possèdent-ils une bonne organisa- 
naritime. 

ir guider les navires le long des côtes et à 
ée des rivières dîtns une navigation qui n'est 
lujours sans danger, la Suède compte 854 pi- 

A la place des anciens phares à feus de char- 
ui éclairaient autrefois d'une lumière dou- 
la côte de Suède, le gouvernement a fait éle- 
le belles et solides constructions en fonte, 
ues d'appareils à lentilles de Fresneh La sta- 
je suédoise donne pour les phares le tableau 



jolfe de Botnie 
Uar Baltique. . 

CBttégai 

^0 Wener. . . 
>ac Weter.... 



îs 88 feux, 9 sont entretenus par des particu- 

mé d'une sollicitude généreuse qui lui a valu 
ûges mérités à l'Exposition internationale de 
lies (1876), le gouvernement suédois a donné 
md développement aux institutions de sauve- 
La Suède possède aujourd'hui 14 stations. 
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composées chacune d'un chef, d'un timonier et de 
dix rameurs. Quatre de ces stations sont armées de 
fusées. 

Le bureau hydrographique (Sjôkarte Yerket) 
contribue aussi à la protection des marins par ses, 
belles cartes aug^^ , ses grandes publications, « le 
Pilote suédois » et « Renseignements pour les naviga- 
teurs ». 

La marine marchande suédoise s'accroît tous les 
ans. Seule peut-être de toutes les villes maritimes 
delà Suède, Stockholm a vu décroître depuis quel- 
ques années sa flotte de commerce. La capitale ne 
tient plus aujourd'hui que le second rang. Le pre- 
mier appartient à Gothembourg. On compte aujour- 
d'hui 3,664 bâtiments de toutes grandeurs, jaugeant 
ensemble 388,820 tonneaux, et montés par 23,000 
marins. 

Les capitaines de la marine marchande font des 
études spéciales dans les neuf écoles de Stockholm, 
Gothembourg, Malmô, Karlshamm, Kalmar, Yes- 
tervik, Visby, Gefle, Hernôsand. A Gothembourg, 
la construction navale fait l'objet d'un enseignement 
particulier. 

La marine marchande de la Norwége comptait 
en 1876, 7,814 navires, jaugeant 1,402,793 tonnes, 
montés par 60,281 marins. Si l'on compare ce dé- 
veloppement maritime à la population totale, la 
marine norwégienne est la plus considérable du 
monde. 

2. 
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SnperCrlc. PopalatloH ilii rojkane. — La su- 
perficie totale de la Suède est de 442,â02 kilomètres 
carrés. Sa population, qui n'était en 1750 que de 
1,763,338 habitants, s'élevait en décembre 1876 à 
4,429,713 habitants. La densité de la population est 
donc de 10.8 habitants par kilomètre carré. Mais les 
densités locales présentent de grands variétés, la 
population du nord étant de beaucoup moins dense 
que celle du midi. On compte que 13 p. 100 de la 
population habite les villes, 87 p. 100 les campa- 
gnes. Le tableau suivant indique les villes les plus 
peuplées de la Suède, d'après les derniers recense- 
ments: 

Stockliolm 153,S3g habitants (avrillSTS). 

Gotbembourg 65,858 — (1875). 

MalmO 32,155 — 

NorrkOping Î6,457 — 

Gefle n,il9 — 

KarlBkrons 16,877 — 

HnkOping 13,141 — 

Upï«l 12,644 — 

Lund 1!,ÎI8 — 

Orebru 10,193 — 

Dix-huit autres villes ont une population de 5,000 
à 10,000 habitants. 

Au point de vue de la race, la population de la 
Suède est homogène. La grande majorité de la 
nation appartient à la famille Scandinave. U en est 
de même en Norwége. On verra plus loin que la 
communauté de race n'a point été une des moin- 



INTRODUCTION. 3i 

dres causes de Tunion des deux pays. Dans le nord 
de la péninsule vivent cependant des peuples de 
race différente. Mais ils sont peu nombreux. Ce sont 
les Lapons, la plupart nomades, qui étaient en 
1870 au nombre de 6,611, et les Finnois qui, à la 
même époque, étaient au nombre de 14,932, selon 
certaines statistiques, de 27,079 selon d'autres. Ces 
deux peuples se servent d'idiomes différents du 
suédois, mais parmi eux un assez grand nombre 
d'individus comprennent et parlent la langue Scan- 
dinave. 

La superficie de la Norwége est de 319,830 kil. 
carrés. Sa population était au 31 décembre 1875 
de 1,817,237 habitants. Sur ce nombre, 332,938 
habitaient les villes, les autres les campagnes. Les 
villes les plus considérables sont Christiania (105,000 
habitants) et Bergen (34,384habitants). Sur la den- 
sité de la population on fera la même remarque que 
pour la Suède. Les régions du Nord sont les plus 
étendues et les moins peuplées. Le Finmark est 16 
fois plus grand que Christiania; cependant la popu- 
lation entière de cette région dépasse àpeine le quart 
de celle de la capitale norwégienne. 

L'émigration est un mal dont la Suède semble 
vouloir se corriger. On compte que de 1851 à 1860, 
16,900 personnes ont émigré. De 1860 à 1869 le 
nombre des émigrations^ augmenta d'une façon in- 
quiétante. En 1860, 348 émigrants seulement quit- 
taient la Suède ; en 1869, on en compte 39,064 1 En 
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1873, on n'en compte plus que 13,S80; en 1874, 
7,791 ; en 1875, 9,727. La plupart de ces émigrants 
se dirigent vers les États-Unis d'Amérique. 

En Norwége on observe dans l'émigration une 
décroissance analogue. L'année 1871 donne 12,341 
émigrants; 1872, 14,560; 1873, 10,890 ; 1874, 4,601; 
1875, 3,944 ; 1876, 4,355. 

L'immigration est très-faible. Dans la période 
1870-1873, 225 étrangers seulement ont obtenu, 
ou l'indigénat, ou le droit de propriété, ou le droit 
de résidence. 

La population totale de la Suède et de la Nor- 
wége est donc d'environ 6,250,000 habitants. Pour 
la superficie, ces deux États prennent rang après 
la Russie. 



Les ressources de la Suède etde la Norwége sont, 
on le voit, considérables. Elles assurent à ces deux 
pays une part de plus en plus grande dans l'histoire 
commerciale, industrielle et morale du monde. 

La prospérité d'aujourd'hui est le résultat d'une 
longue lutte, souvent glorieuse, toujours féconde. 
Des nations rivales ont fait longtemps obstacle à la 
grandeur et à l'unité de la Scandinavie ; Suédois 
et Norwégiens les ont vaincues. Les révolutions in- 
testines, les luttes de partis ont souvent compromis 
la sécurité de ces peuples : leur sagesse a toujours 
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été plus grande que les passions politiques. Le sol 
môme de la péninsule, âpre et difficile à cultiver, 
semblait ne promettre que misère : on lui a arraché 
des trésors. Des fortes générations qui soutinrent 
de perpétuels combats contre les hommes et contre 
la nature même, est sortie la population actuelle, 
fière, énergique, dure au labeur. Elle aussi conti- 
nue la lutte pour la vie. Et ne semble-t-il pas qu'on 
négligerait une des forces vives du peuple Scandi- 
nave, si Ton se taisait sur un passé qu'il vénère, sur 
le sol qu'il aime et dont il triomphe chaque jour? 
La terre de la patrie, avec son histoire belle comme 
une légende, n'est-elle point cette aïeule sainte 
que chante Biœrnson ? Elle berce ses enfants sur 
ses genoux, leur conte les grandes actions des hé- 
ros ; divinité tutélaire, elle vit immortelle sur les 
hautes montagnes, qu'elle inonde de lumière : 
« Vénérable, elle nous baptise de son esprit, les 
hauts glaciers se colorent et flamboient rouges. 
Cette flamme sacrée nous dit : « Soyez fidèles jus- 
qu'à la mort. » 

31 mai 1878. 
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APERÇU GENERAL 



DE L'HISTOIRE DE LA SUÉDE ET DE LA NORWÉGE 



I 

TEMPS MYTHOLOGIQUES. — LES EDDAS. 

Les anciens avaient des notions fort vagues sur 
les populations de la Norwége et de la Suède ac- 
tuelles. Le monde septentrional était resté en de- 
hors des grandes luttes politiques et commerciales 
qui, pendant de longs siècles, eurent pour théâtre 
le bassin de la Méditerranée. Cependant, s'il faut 
en croire des savants contemporains, de hardis na- 
vigateurs, partis de TOrient bien longtemps avant 
l'ère chrétienne, seraient venus visiter les côtes de 
la péninsule Scandinave. Le professeur Nilsson, en 
1862, soutenait que l'usage du bronze avait été in- 
troduit en Suède par les Phéniciens. Dans les mo- 
numents préhistoriques qui couvrent les côtes sué- 
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doises, il croyait retrouver des traces de ce peuple, 
et du culte oriental du soleil. Le dieu phénicien Baal 
serait le dieu Balder de la mythologie Scandinave. 
Un autre savant, M. Holmboë, prétendait, vers la 
même époque, retrouver en Norwége les croyances 
de la religion indienne de Bouddha. 

Nous ne saurions accorder une foi complète à 
ces brillantes mais aventureuses doctrines. Les 
Romains que les guerres de Geri^ianie mettaient 
en rapports fréquents avec le monde septentrional, 
nous ont laissé fort peu de détails sur quelques tri- 
bus Scandinaves qu'ils mentionnent dans leurs ou- 
vrages, Sitones, QSstyi, Fenni. Ces populations, 
quel que soit leur nom véritable, étaient sans doute 
fixées depuis longtemps dans la péninsule, si Ton 
en juge par les grandes richesses relatives à Tâge de 
la pierre et à celui du bronze que la Suède expose 
dans ses musées. 

Les sources les plus nombreuses et peut-être les 
plus sûres de cette histoire antique sont encore les 
Eddas, vieux chants Scandinaves, qui furent réunis 
pour la première fois au xi« siècle, publiés et com- 
mentés à la fin du xvni® siècle et de nos jours. Dans 
ces vieux monuments se retrouvent les légendes 
tour à tour gracieuses et terribles qui forment 
comme le bagage religieux de la grande famille 
indo-européenne. 

A l'origine des temps, durant le chaos, comme 
disaient les Grecs, quand il n'y avait encore ni 
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ciel, ni terre, ni mer, et quand tout était confcmdu, 
régnait le grand dieu Sutur, le Chronos du Nord. 
Contre lui se levèrent les Géants, fils de la glace, 
génies malfaisants et redoutables. De la neige 
fondue sortit aussi une vache divine, Audumbla, 
qui, en léchant les pierres couvertes de givre, donna 
naissance à Buri, le père des dieux de la seconde 
époque. De Buri sortit Borr ; il fut le père d'Odin, de 
Vile et de Vé, qui tuèrent les géants et se parta- 
gèrent le monde organisé. Odin créa Thomme et la 
femme, Aske etEmbla, qui habitèrent le Witgard. 
La race divine d'Odin habita TAsgard, séjour des 
félicités éternelles, où s'élevait, au milieu des nuages 
baignés de lumière, le « paradis » promis aux 
braves, le palais resplendissant du Walhalla. Auprès 
d'Odin vécut Frigga, la déesse de la Terre, source 
de toute fécondité. Ils procréèrent une race de 
dieux, Thor, le msdtre des nuages, le Jupiter Scan- 
dinave, Balder, le dieu de la lumière, TApollon du 
Nord, Nïord le dieu des mers, Bragé le dieu de 
réloquence. Les dieux d'en haut eurent un adver- 
saire, Loki, le principe du mal, d'où naquirent le 
loup Teuris, le serpent Midgard, et Hêla, la déesse 
de la mort, la reine silencieuse des demeures sou- 
terraines. Les dieux d'en bas lutteront contre les 
divinités d'en haut, les ténèbres contre la lumière, 
le principe du mal contre le principe du bien. Et 
lorsque les divinités bienfaisantes auront gagné le 
dernier combat, sur les ruines du vieil empire de 
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Siitur DOLlra un moG»ie noareaa. asile des bonnes 
îrénênitions. 

Le dien iMin eut un srand prêtre qui porta son 
nom. Ce personnage, qni fut aussi guerrier et 
législateur, conquit rAiiemasne. le Danemark, la 
Suède et la Nonvége. HinTenta.disent les légendes, 
les canictères rufiftf^es ;du gothique Rûna, secret). 
La critique moderne a reconnu dans cet alphabet 
jusqu^à 16 caractères d'origine phénicienne. 

Ost dans les Sagas, et surtout dans ITn^nga 
Saga, que se trouve l'histoire de cet Odin, dont le 
nom, encore aujourd'hui, est populaire dans les 
pays Scandinaves. Si on laisse de côté les détails 
fabuleux de ces légendes, on ne peut cependant 
méconnaître, dans ces documents primitifs, la trace 
d'une société organisée, qui possédait avant Tère 
chrétienne un gouvernement, des lois, l'usage de 
la propriété. « Or, Odin sut que la terre du Nord 
était bonne, et passant en Suède à son tour, il con- 
clut avec le roi un traité. Us devinrent amis, et tous 
deux faisaient assaut d'habileté dansTart magique, 
en tous genres de sortilèges. Mais le dieu fut tou- 
jours le plus fort. Odin s'établit donc du consente- 
ment de son allié auprès du lac Malar, y bâtit un 
temple, et prit possession de tout le pays qu'il fit 
appeler Sigtuna. 11 partagea ensuite le reste de la 
contrée entre ses compagnons, en assignant à * 
chacun une résidence et un domaine » (Ynglinga 
Saga). 
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II 



FAMILLES d'YNGLING, DE SKIOLDUNG £T d'oLAF EN SLÈDE. 
LA NORWÉGE JUSQU'a OLAF LE SAINT (1033). EXPÉDITIONS 
NORMANDES. 

Nous ne possédons que des notions obscures sur 
la Suède durant les dix premiers siècles de l'ère 
chrétienne. L'histoire et la légende dénoncent de 
longues et cruelles guerres entre les habitants de 
rOuest et de l'Est, du Nord et du Midi. Les compa- 
gnons d'Odin, qui portent le nom de Suéars, s'étaient 
établis aux environs du lac Mâlar, dans une région 
dont le centre religieux et politique fut, durant des 
siècles, la ville «héroïque» de Sigtuna. Au midi 
habitait une population riche et peut-être nom- 
breuse, les Goths. Suéars et Goths vécurent long- 
temps séparés et ennemis les uns des autres. Ce ne 
fut guère qu'au xiii® siècle, que les distinctions 
nationales commencèrent à s'effacer. Au milieu de 
ces troubles, les dynasties à demi légendaires des 
Yngling et des èkioldung eurent une existence 
agitée et sanglante. Un roi de Danemark, Ivar 
Vidfame s'empara de la Suède. Ce puissant monar- 
que avait conquis en outre les côtes méridionales 
et orientales de la Baltique, et une partie de l'Angle- 
terre. Pendant longtemps le Danemark resta l'État 
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prépondérant de TEurope septentrionale, tandis 
que la Suède s'abîmait dans les dissensions intes- 
tines. Le faible souverain qui vivait dans la Pénin- 
sule ne portait que le titre de « roi d'Upsal ». 

Au commencement du xi® siècle, Olaf, surnommé 
Skotkonung, avait embrassé le christianisme. Il 
conquit peut-être la Norwége, et prit le titre de roi 
de Suède. Son fils Anund (1024) s'intitula « majesté 
très-chrétienne » et régna paisiblement. Mais son 
successeur, Emund, périt dans une guerre contre le 
Danemark. Une dynastie nouvelle, celle des Stenkill 
(1060) régna sur la Suède. 

La Norwége, à la môme époque, était divisée entre 
un grand nombre de chefs de tribus. Ces petits 
souverains paraissent avoir été vaincus et subjugués 
par un personnage dont l'existence appartient à la 
légende autant qu'à l'histoire, Harald Harfarger 
(863-933). Ce roi aurait conquis le nord de l'Ecosse, 
les Shetlands, Man, les Orcades et les Hébrides. Un 
de ses fils, Haquin (936-950) essaya inutilement de 
fonder le christianisme en Norwége. A la fin du 
siècle, Olaf Tryggveson (995-1000) tombait victime 
de son ardeur pour la religion chrétienne. La Suède 
et le Danemark envahirent la Norwége. Une faible 
partie resta entre les mains d'un prince indigène, 
Olaf le Saint. Il mourut en combattant les envahis- 
seurs. Son corps fut déposé dans la cathédrale de 
Trondhjem. La Norwége le considère comme son 
patron (1033). 
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L*histaire primitive delà Suède et de la Norwége 
évoque naturellement à l'esprit le souvenir des 
expéditions normandes. Sous la dénomination 
vague de Normands, les chroniqueurs du moyen 
âge désignaient des hommes de guerre, qui, partant 
des bords de la Baltique, firent des incursions et 
fondèrent des établissements en Angleterre, eh 
France, en Amérique, en Russie. A vrai dire, ces 
peuples ne sortaient point tous de Norwége ou de 
Suède. La population de la Péninsule aurait diffi- 
cilement suffi à ces émigrations innombrables. Ce 
qui est certain, c'est que les Norwégiens, du ix* au 
XI® siècles, firent des conquêtes dans le nord de 
rÉcosse. Dans une des guerres nombreuses que 
li\Tèrent aux envahisseurs les chefs écossais, Suénon 
Kanutson fut battu près de Perth par Banquo et 
Macbeth, héros d'une tragédie de Shakespeare. 
L'occupation de l'Ecosse amena la découverte de 
rislande. Vers l'an 801, un bateau norwégien, allant 
d'Ecosse en Islande, fut poussé vers cette île que 
couvraient de sombres forêts et que dominait une 
chaîne de montagnes volcaniques. Vers la fin du 
IX* siècle , le Norwégien Ingolf vint se fixer en 
Islande. Les mers voisines étaient riches en poissons 
de toutes sortes, les grands bois fournissaient des 
flottes : les Norwégiens accoururent. Des villes se 
fondèrent, les chefs de tribus sous le nom de 
Sagmen (hommes delà loi), se divisèrent le pays; 
bientôt on organisa une assemblée générale, Althing, 
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dont le président fut le chef souTerain du pays. Ce 
^UTemement, à demi républicain, subsista prè^ 
de trois siècles, et le peuple dislande n'a point 
perdu le souvenir du premier législateur de cet âge 
héroïque, Ulfliot. Dès les premières années du xi* 
siècle, rislande devint chrétienne. Un évêque fut 
institué à Skalbolt (1016 , des écoles furent fondées; 
les relations avec la patrie Scandinave devinrent 
aussi plus étroites: en 1261, les Islandais reconnu- 
rent Fautorilé des rois norwégiens ; en 1280 ils ac- 
ceptèrent le Jonsbok, code de lois norwégiennes et 
islandaises. Llslande fut désormais une précieuse 
et florissante annexe de la Xorwége. 

A la fin du x* siècle 999), des aventimers Scandi- 
naves commençaient à coloniser le Groenland et 
exploraient une partie des côtes orientales de 
rAmérique du Nord. Dans l'Occident, le célèbre 
Rollon s'était fixé avec ses compagnons dans les 
plaines fertiles qu'on appela désormais Normandie. 
Du côté de l'Orient, au delà de la Finlande et du 
golfe de Bothnie, un Suédois, Rurik avait fondé en 
Russie un royaume Scandinave (862); Novogorod, 
Kiew, furent occupés. A l'Orient comme à l'Occident 
se répandait la race Scandinave, fière, industrieuse, 
amie des lointains voyages et des grandes aventures. 
De cette extension si remarquable des Suédois au 
moyen âge, le sol même de la Suède a conservé des 
preuves nombreuses. Les objets d'art, les parures 
métalliques, les monnaies romaines, byzantines. 
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arabes, trouvées dans des fouilles fructueuses, 
attestent les relations du monde Scandinave avec 
les Romains d'abord, puis avec TOrient. A Gonstan- 
tinople même, la garde varangienne, si souvent 
mentionnée par les auteurs byzantins, paraît avoir 
compté dans ses rangs un grand nombre de soldats 
Scandinaves. 



III 



ORGANISATION POLITIQUK DE LA SUÈDE. DYNASTIE DE STENKILL; 
EBIK LE SAINT ET SA FAMILLE (i 060-1250). PROSPÉRITI^. ET 
DÉCADENCE DE LA NORWÉGE, 

L'histoire intérieure de la Suède restera long- 
temps encore obscure et dépourvue d'intérêt. 

L'organisation politique du pays semblait perpé- 
tuer l'antique liberté des ancêtres. 

Un certain nombre de chefs de famille compo- 
sait' un dis(7*ict; plusieurs districts formaient une 
nation; à la tête de ces nations était le roi, élu dans 
la plaine de Mora, et couronné à Upsal. Aucune 
entrave ne venait restreindre la liberté des francs- 
tenanciers. Ils élisaient eux-mêmes les juges, 
participaient aux Tings, ou assemblées générales 
danslesquelles étaient réglées toutes les affaires du 
district. Ces institutions tendirent à se modifier 
sous l'influence du droit romain et du droit canon, 

3. 
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introduits en Suède avec le christianisme. Là, 
comme partout, la religion nouvelle adoucît les 
mœurs générales, marqua à la femme une place 
honorable au foyer de la famille, présida à la forma- 
tion des ghildes, ou corporations commerciales, 
dont le nombre dépassait la centaine au xi^' siècle. 
Elle créa les premières écoles, construites comme 
en France, à l'ombre des cathédrales. Mais la 
culture intellectuelle était encore bien faible. Nous 
possédons de ce temps des chroniques plus ou 
moins sèches, des recueils de recettes usuelles et 
d'observations imparfaites. Cependant, c'est avec 
une pieuse admiration que la Suède contemporaine 
■.j-DnAti Qi. i'""-iesfo/ft-risor,ouchantsdu peuple, 
e empreinte d'un véritable senti- 

e développe lentement dans les 
ïtiques. Aussi voyons-nous la mai- 
1060-H38) s'épuiser dans sa longue 
Ire les débris du paganisme, tantôt 
îles dynasties locales. "La royauté 
ncert l'unité religieuse et l'unité 
Eric, au xii' siècle, bâtit une église 
nés de Clairvaux se répandent dans 
, Ifi Nordland, la Sudermanie. La 
oquise ; la ville chrétienne d'Abo 
la nouvelle province. La Suède 
lois sont réformées, un grand 
fonder peut-être. Mais saint Eric 
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meurt (1160). Les guerres civiles entre Goths et 
Suédois recommencent. Et cependant les Etats 
voisins se développent. La Baltique tout entière ne 
sera-t-elle qu'un lac danois? Rugen (1168), Julin et 
Stettin (1176), le Meklembourg, Hambourg et 
Lubek, le Hôlstein, la Poméranie et Stralsund, 
TEstonie et Revel deviennent provinces danoises et 
déjà régnent sur la Baltique conquise, les deux 
grandes cités de Copenhague et de Dantzig. Ni le 
Danemark ni la Suède n'oublièrent de longtemps, 
pour leur malheur, que l'un avait été bien puissant 
quand l'autre était encore bien humble. 

La Norwége en ce temps avait une existence bril- 
lante. Au XI® siècle, le roi Harald Hardrada était 
assez puissant pour offrir à Guillaume le Conquérant 
son alliance et ses 500 vaisseaux de guerre. Olaf le 
Pacifique faisait de Bergen une grande ville de 
commerce, engageait ses sujets à émanciper les 
esclaves, protégeait les prêtres chrétiens et fondait 
à Trondhjem une église catholique. 

Magnu's III soumettait les Orcades, les Hébrides, 
Man et Anglesey. Un de ses fils, Sigurd (H03-H30) 
traversait l'Atlantique, la Méditerranée, visitait la 
Terre sainte et étonnait l'Orient par son courage et 
sa magnificence. 

Comme la Suède cependant, la Norwége a eu ses 
périodes d'anarchie. Pendant près de quarante ans 
(1150-1187), les archevêques de Trondhjem furent 
les véritables maîtres du royaume. Mais un usurpa- 
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leur heureux, Sivere, s*emparâ de la couronne. 
Excommunié par FÉglise, mais ami des rois de 
Danemark et de Suède, il lutta avec énergie contre 
le clergé qui méconnaissait son pouvoir. Malgré 
les succès décisifs du fondateur, les descendants 
de Sivere eurent souvent à lutter contre la fac- 
tion insurgée des évêques. Cependant le nom de 
la Norwége était bien connu en Europe. Le roi 
Haquin V (1217-1263) fut en relation avec le pape 
Alexandre III, l'empereur Frédéric II, le roi saint 
Louis, qui lui ofTrit, dit-on, le commandement 
d'une flotte de croisés. Haquin mourut dans une 
bataille livrée aux Écossais. Son fils, Magnus VII 
(1263-1280), termina la guerre, en rendant à l'Ecosse 
Man et les Hébrides. La Norwége conservait encore 
ia presqu'île de Gantyre,les Orcades et les Shetland 
(1266). Le nouveau roi consacra son règne à réfor- 
mer la Norwége. La royauté, jusque-là élective, 
devint héréditaire ; elle se réconcilia avec les évê- 
<iues, devenus conseillers et défenseurs dé la cou- 
ronne. T-.e régime féodal s'organisa bien vite, et' 
<î'est au règne de Magnus que remontent les pre- 
miers règlements des corporations commerçantes. 
On essaya de réunir en un seul code les coutumes 
locales ; enfin une diète nationale dut se réunir 
tous les ans à Bergen. 

Le règne de Magnus VII donna à la Norwége ses 
•derniers beaux jours. Le pays tomba bientôt dans 
une décadence profonde. 
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Un certain nombre de villes de la Baltique, no- 
tamment Brème et Hambourg s'étaient liguées 
pour faire le commerce et défendre contre les pi- 
rates leurs navires marchands. La ligue prit le 
vieux nom de Hanse, qui désignait déjà les di- 
verses catégories de marchands dans une même 
yille. La hanse prospéra rapidement ; ses flottes 
couvrirent bientôt la Baltique. Des comptoirs fu- 
rent fondés à Bergen et à Trondhjem, comme à 
Dantzig, Riga et Novgorod. Par sa puissance et sa 
richesse, la hanse s'imposa bientôt à la Norwége. 
Elle finit par dominer, dans un but étroit d'exploi- 
tation commerciale, ce pays dans lequel étaient 
déposés déjà tant de germes de division. La hanse 
accapara les produits de la Norwége et l'indus- 
trieuse activité de sa population. Ce qui restait du 
sol norwégien tomba au pouvoir des Suédois, qui 
imposèrent aux vaincus un Magnus et un Ha- 
quin Vni. 



IV 



FAMILLE DES FOLKUNGS (1250-1365). ALBERT DE MECKLEM- 

BOURG (1363-1389). marguerite de Danemark et l'union 

DE KALMAR. ADMINISTRATEURS SUÉDOIS JUSQu'a LA RUPTURE 
DE l'union PAR GUSTAVE WASA (1520). 

La vieille et grande famille des Folkungs a pré- 
sidé au premier développement de la Suède. Sous 
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le règne de Birger (1250-1266), Stockholm fui fon- 
dée (1254). Les Folkungs ne devaient pas échapper 
à la loi fatale qui amoncelait de somhres tragédies 
dans les palais des rois du Mord. Après des luttes 
tes la branche aînée fut dépouillée du pou- 
la branche cadette. A cette branche appar- 
: célèbre Magnus Ladulas (1279-1290). Le 
qu'on a donné à Magnus « serrure des 
i du pauvre», semble indiquer que ce prince 
a les classes inférieures dans ses Etats. Tout 
que ces classes étaient malheureuses. Elles 
t plus encore sous Magnus Smek (1320-1365), 
it réuni sur sa tête les couronnes de Suède 
orwége. La peste désola le pays, les guerres 
« déchaînèrent, et le roi alla même jusqu'à 
une invasion des Danois. Son fils Haquin 
rsa. Il s'était engagé à épouser Elisabeth de 
1, mais il épousa Marguerite de Danemark, 
e se déclarant alors dégagée du serment 
iance, prononça la déchéance des Folkungs, 
laau trône Albert de Mecklembourg (1365). 
mt que ces événements s'accomplissaient, 
emark régnait le roi Watdemar lU. U avait 
El fille Marguerite à Haquin Vil de Nonvége. 
rite devint régente de ce pays en 1380. De- 
75, elle était reine de Danemark. En 1387, 
proclamée reine de Norwége. En 1389, 
1 avec la diète de Stockholm, qui voulait 
du trône au profit de la princesse scandi- 
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nave le prince allemand Albert de Mecklembourg, 
Marguerite envahit la Suède et fit Albert prisonnier 
à la bataille de Falkoping (1389) : « Toute la Suède 
reconnut alors l'autorité de la reine, qui désirant 
réunir les trois royaumes en un seul et même corps 
politique, convoqua en 1397 les États de ces 
royaumes à Kalmar, et y fit reconnaître et couron- 
ner, en qualité de successeur, son petit neveu Eric, 
fils de Wratislas, duc de Poméranie, et de Marie de 
Mecklembourg, fille d'Ingeburge, sœur de Mar- 
guerite. L'acte qui ordonnait l'union perpétuelle et 
irrévocable des trois royaumes fut approuvé dans 
cette assemblée. Il portait que les États-Unis n'au- 
raient à perpétuité qu'un seul et même roi, qui se- 
rait élu d'un commun accord par les sénateurs et 
les députés des trois royaumes ; qu'on ne s'écarte- 
rait pas de la descendance du roi Eric ; que les 
trois royaumes s'assisteraient mutuellement de 
leurs forces contre tous les ennemis du dehors ; 
que chaque royaume conserverait sa constitution, 
son sénat et sa législation particulière, et serait 
gouverné par le roi, conformément à ses propres 
lois » (Koch, Tableau des Révolutions^ période V, 
p. 402, 403). 

L'union de Kalmar fut la première manifestation 
de ce qu'on a appelé depuis le scandinavisme. Fon- 
dée sur une communauté certaine d'origine, de 
langue, de traditions, cette union pouvait ouvrir 
aux États Scandinaves une ère nouvelle de prospé- 
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rite, de grandeur, de liberté peut-*tre. Mais il au- 
rait fallu qu'à la tête des États Scandinaves figu- 
rassent toujours des princes dévoués exclusivemeut 
à la « Scandinavie » ; que chacun des trois Etats 
conservât son entière liberté d'action ; que ta pré- 
dominance ne fùl pas confisquée par l'un des alliés 
au détriment des autres. Telle ne fut pas l'union 
de Kalmar. Le Danemark conserva la prépondé- 
rance, devenue bientôt tjTannie. Les souverains, 
attirés vers l'Allemagne, sacrifièrent trop souvent 
à leur ambition personnelle les intérêts de la patrie 
commune. 

Avec Eric le Poméranien (1412-1439), successeur 
de Marguerite, les troubles commencèrent. La 
guerre avait éclaté entre le Danemark et les comtes 
de Holstein au sujet du SIesnig. Les forces de la 
confédération furent mises au service du Dane- 
mark. 

La Suède était ruinée par la guerre et par les 

exactions des lieutenants d'Eric. De toutes parts, 

des insurrections éclatèrent. Un homme d'origine 

plébéienne, Engelbrekt, se mit à la tête du peuple, 

'--'- "barles Kanutson soulevait la noblesse 

Eric fut déposé (1439), mais la Suède 

livrée. Un étranger, Christophe, comte 

avière, fut proclamé roi (1439-1448). 

rt, les États de l'Union se divisèrent. 

itson fut élu roi de Suède sous le nom 

II. Le Danemark appela Christian d'Ol- 
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denbourg, et celui-ci parvint à se faire reconnaître 
roi par les Norwégiens (1450). 

Pendant près d*un siècle, l'histoire de la Suède 
et de la Norwége n'a à enregistrer que des misères, 
des violences, des crimes. Cependant, on distingue 
déjà certains traits caractéristiques d'un gouver- 
nement qui se fonde, d'une société qui cherche et 
trouve son organisation politique. Déjà fonctionne 
d'une façon plus active auprès de la royauté une 
diète ou assemblée, composée de députés de la no- 
blesse, du clergé, des bourgeois et des paysans. A 
première vue un tel système de représentation 
nous séduit; nous croyons reconnaître l'image 
afTaiblie, mais sincère, de la liberté. Mais les dépu- 
tés ne représentent pas toujours exactement ou 
leur ordre ou leur pays. Les distinctions sont trop 
vives et toujours trop présentes pour qu'on songe 
à faire passer la chose publique avant les intérêts 
et les prétentions de tel ordre. Enfin, comme le 
reste de la nation, la diète est en proie aux pas- 
sions politiques ; elle est déchirée par les factions. 

Christian de Danemark fut reconnu roi par un 
parti opposé à Charles VIII, mais celui-ci fut rap- 
pelé (1467). A son lit de mort, il laissa la Suède à 
Sténon Sture avec le titre d'administrateur. 

Autour des administrateurs, Sténon Sture, qui 
meurt en 1503, Svante Sture, se forme un parti po- 
litique opposé au Danemark. Possesseurs du Sles- 
wig-Holstein, les souverains danois prétendaient 
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jouer un rôle dans Fempire. Ce fut à Tempereur 
Mâximilien que s^adressa le roi Jean pour faire con- 
damner les Suédois rebelles (1505). Cette condam- 
nation serait restée longtemps illusoire, si à Jean de 
Danemark n^avait succédé un prince actif et énergi- 
que, décidé à réunir sous ses lois tout Théritage de 
ses ancêtres. Sept ans après son avènement en 1520, 
Christian II envahit la Suède avec une armée dans la- 
quelle figuraient dessoldatsde toutesnations, même 
des Français, commandés par un de Brézé. L'ad- 
ministrateur de Suède fut tué. Sa veuve Christine 
Guldenstiema, essaya en vain de résister. Après 
les supplices qui suivirent la victoire des Danois, 
Tunion de Kalmar parut rétablie- Mais la puissance 
de Christian II ne fut pas de longue durée. A la voix 
de Gustave Wasa, allié des anciens administrateurs, 
les robustes paysans de Dalécarlie se soulèvent 
contre les Danois ; les envahisseurs sont repous- 
sés, et Christian lui-même est renversé en Dane- 
mark (1523). 



GUSTAVE WASA ET SES SUCCESSEURS JUSQU'A GUSTAVE ADOLPHE. 
LA RéFOBME. LUTTES RELIGIEUSES ET POLITIQUES (1520- 

Les États du Nord ne pouvaient rester indiffé- 
rents aux grandes luttes religieuses que la Réforme 
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avait soulevées en AUemagne. De gré on de force, 
la Norwége et llslande devenues définitivement 
possessions danoises (1537) forent converties au 
protestantisme (1). En Suède, Gustave Wasa deve- 
nait le promoteur ardent des nouvelles doctrines. 
Secondé par Laurent et Olaiis Pétri, il fît approu- 
ver la réforme par rassemblée de Westeras. L'œu- 
vre de cette assemblée fut achevée par le concile 
d'Orebro (1529), qui régla la liturgie de TÉ^ise, et 
couronna solennellement Gustave Wasa. Les ca- 
tholiques s'insurgèrent, notamment en Dalécarlie : 
le roi étouffa la résistance dans les supplices (1532). 
La Suède devint une sorte de monarchie religieuse, 
dans laquelle le souverain s'attribuait Tempire des 
corps et la direction des âmes. Déjà se fondait cette 
autocratie sacerdotale et militaire, qui devait at- 
teindre, au dix-septième siècle, son complet déve- 
loppement. Du moins l'autorité absolue de Gustave 
servit-elle au bien du pays. Une administration 
financière, encore imparfaite, fut organisée. « La 
culture, dit M. Geffroy, fut encouragée et singuliè- 
rement améliorée. Des colonies envoyées au loin 
dans les forêts incultes du Norrland, conquirent à 
la civilisation de vastes contrées. Les mines d'ar- 
gent de Sala, les mines de cuivre de Garpenberg 
reçurent des ouvriers allemands bien exercés, pen- 

' (I) Désormais Thistoire de la Norwége se confondra, jusqu'en 
1814, avec celle du Danemark. (Voirie volume de notre collec- 
tion particulier au Danemark.) 
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dant que des savants allaient aux frais de l'Etat 
-dans les pays étrangers étudier la métallurgie. 
D'Allemagne vinrent aussi des fondeurs et des for- 
gerons. Gustave introduisit enfin le premier usage 
des scieries hydrauliques. » Le commerce se déve- 
loppait. « En 1559, soixante-deux vaisseaux fai- 
saient le commerce étranger, et exportaient le fer, 
les bois de construction, des mâts, des planches, 
le beurre, le suif, l'huile de poisson, l'huile de 
chien marin, le saumon, les anguilles, les pellete- 
ries, des chèvres, des chevaux, du cuivre et du 
goudron. » En vérité, Gustave Wasa avait fondé 
une Suède nouvelle. Il laissait à ses successeurs 
le soin de reprendre les provinces méridionales, 
que le Danemark avait gardées, fermant ainsi aux 
Suédois l'accès de la Baltique. Le libérateur mourut 
en 1560, attristé par les luttes de ses deux fils, 
Eric et Jean. 

La prospérité naissante de la Suède fut com- 
promise sous le règne d'Eric XIV (1560-1568), 
par les folles dissipations de ce prince, ses luttes 
contre Jean, son frère, et contre les nobles^ Deux 
guerres avec le Danemark achevèrent la ruine du 
pays. En 1566, on fut, dit-on, obligé d'enrôler 
des femmes, car les hommes manquaient. La Suède 
se souleva et Éric fut déposé (1568). Le roi Jean 
III s'empressa de rétablir la paix, en traitant avec 
le Danemark et avecleczar de Russie, qui abandonna 
la Garélie (1583;. Mais ce règne, pacifique au dehors, 
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fut troublé au dedans par des discussions reli- 
gieuses. Jean III, théologien irrésolu comme Henri 
YIII, penchait vers le catholicisme, peut-être môme 
abjura-t-il en 1578, mais il revint bientôt à la 
Réforme, essayant de concilier les dogmes romains 
et les doctrines protestantes. Contre de pareilles 
prétentions le peuple de Suède se souleva, la no- 
blesse revendiqua ses privilèges. On songea à dé- 
placer la couronne, à faire d'un nouveau roi, qui 
profiterait delà révolution, le serviteur obligé de la 
révolution même. Jean III avait un fils, Sigismond : 
la diète suédoise, paraissant seconder les vœux du 
prince, le fit élire roi de Pologne. Lorsque Jean III 
mourut (1592), le roi suédois de Pologne était de- 
venu dans le Nord le ferme défenseur du catholi- 
cisme. Cette seule raison devait lui aliéner les es- 
prits en Suède ; la diète proclama son attachement 
à la Réforme, et confia l'administration du pays à 
l'oncle de Sigismond, Charles de Sudermanie. En 
1598, l'administrateur était proclamé régent, en 
1604, roi. Une nouvelle dynastie était fondée. 
Charles IX (1611) signala son règne par des guer- 
res heureuses contre les Polonais en Livonie, et con- 
tre les Danois. Animé de grands desseins, il vou- 
lait faire reconnaître sa dynastie par les États du 
Nord, qui soutenaient les prétentions du roi de Polo- 
gne. Il voulait assurer à la Suède un gouvernement. 
L'extrême rigueur avec laquelle il soumit la Fin- 
lande révoltée contre son autorité, montrait que 
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le nouveau prince ne serait point un roi patient. 
Mais la mort ne laissa pas à Charles IX le temps 
d'accomplir ses projets. 



VI 



KÈGNE DE GUSTAVE ADOLPHE. POLITIQUE ET RÉFORMES INTÉ- 
RIEURES. GUERRE CONTRE l' AUTRICHE. SA MORT A LUTZEN 

(1632). 

Charles IX avait commencé à organiser la Suède ; 
Gustave Adolphe (1611-1632) devait la rendre plus 
forte encore et plus glorieuse. 

De graves questions s'agitaient alors en Allema- 
gne. Les princes protestants du Nord redoutaient 
Textension démesurée de la catholique maison 
d'Autriche. Le moment était venu où le traité de 
paix d'Augsbourg, signé en 1555, qu'on avait paru 
croire définitif, allait être déchiré. Catholiques 
et protestants avaient les armes à la main, prêts 
à soutenir par la force leurs intérêts politiques 
et leurs doctrines religieuses. L'Allemagne allait 
s'abîmer dans une terrible guerre de trente an- 
nées. 

Le nouveau roi de Suède n'était point, selon 
l'expression d'un de ses historiens, un « maccha- 
bée » enthousiaste, brûlant avant tout de défen- 
dre sa religion menacée, et d'opposer le « scan- 
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dinavisme » luthérien au « germanisme » catho- 
lique. C'était un bon politique, que guidait l'intérêt 
bien entendu de son pays. 

Le politique eut attendre. Si la Suède devait 
lutter, elle devait affronter la lutte avec un gou- 
vernement fort, des institutions solides, et une 
armée invincible. 

L'autorité royale fut accrue par une alliance ha- 
bile avec la bourgeoisie des villes. La noblesse, fière 
de ses anciens privilèges, et trop souvent ennemie 
des rois, fut divisée en classes hiérarchiques. 
Bientôt elle allait oublier la révolte pour ne songer 
qu'à la gloire dont son chef devait la combler. La 
justice était réorganisée. On instituait à Stockholm 
une cour suprême ; le gouvernement favorisait dans 
toutes les provinces le développement du droit 
écrit, qui devait remplacer les anciennes coutu- 
mes locales. 

L'instruction publique, dont la Suède d'aujour- 
d'hui est si justement fière, recevait un grand 
développement. La vieille Université d'Upsal s'en- 
richissait de 17 chaires nouvelles. En Livonie se 
fondait l'Université de Dorpat. Trois gymnases 
nouveaux étaient créés en Suède, et deux en 
Finlande. 

, Le système financier en Suède, comme dans les 
autres pays de l'Europe, était encore imparfait 
On essaya d'en tirer tout le parti possible. En 1620, 
l'impôt s'élevait à 1,300,000 thalers environ. Mais la 
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bourgeoisie, la noblesse et le clergé étaient exempts 
de la plus grande partie des charges financières. 
Le Trésor cependant avait besoin de fonds. En 1622 
^ on créait l'impôt indirect de l'accise ; plus tard on 

frappait encore d'imposition les matières de con- 
sommation générale, blés, eau-de-vie, etc. Les finan- 
ces prospéraient. L'État pouvait dès l'année 1630 
dépenser près de 14 millions de thalers, dont la 
meilleure partie était attribuée à la réforme mi- 
litaire. 

Le système militaire de la Suède fut en effet 
entièrement renouvelé. Observateur sagace des 
événements qui s'accomplissaient en Allemagne, 
habile à saisir le côté faible des armées qu'il de- 
vait bientôt vaincre ou entraîner à sa suite, Gus- 
tave-Adolphe s'appliquait avec ardeur à réformer les 
troupes. Si le recrutement était modifié, si la meil- 
leure partie des troupes devait se composer encore 
d'hommes entretenus par les paysans de la cou- 
ronne, cependant la constitution générale de l'ar- 
mée fut profondément changée. 

Contre la lourde cavalerie impériale, carabiniers, 
cuirassiers, Gustave-Adolphe aura de légers régi- 
ments de dragons et de solides escadrons de cui- 
rassiers , armés d'une carabine perfectionnée . 
L'infanterie impériale est armée de piques de dix- 
huit pieds, ou de mousquets à fourche dont le 
maniement se fait en quatre-vingt-dix-neuf temps ; 
les piques suédoises n'auront que onze pieds ; les 
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mousquets seront allégés, et leur tir rendu plus 
rapide. Piquiers et mousquetaires se battront 
d'après une tactique nouvelle, à laquelle ne résis- 
teront pas les lignes trop profondes de Tennemi. 
Les Impériaux traînent de lourdes pièces mal 
attelées : les officiers suédois vont opérer dans la 
balistique une révolution complète. Le colonel 
Siegroth, Melchior de Wurmbrand, plus tard Ha- 
milton, secondent le roi dans cette réforme. Ainsi 
est constituée l'armée suédoise, qu*un historien 
comparait à une fortification dont toutes les parties 
se défendraient réciproquement. 

La nouvelle armée n'était pas seulement une 
admirable machine de guerre. En un temps où les 
soldats n'étaient que trop souvent des mercenaires, 
où l'immoralité et l'amour du pillage poussaient 
au métier des armes plus d'aventuriers que de 
braves, l'armée suédoise donna un premier et grand 
exemple du dévouement à la patrie et du respect 
de l'honneur. Armée vraiment nationale, disciplinée 
et profondément religieuse, elle était l'expression 
la plus haute du pays pour lequel elle allait com- 
battre et vaincre. 

Le moment d'agir était enfin venu. La Suède avait 
vu la tempête se déchaîner sur l'Allemagne. La 
cause de la Réforme avait été vaincue avec l'électeur 
palatin Frédéric (1618-1622). En vain le roi de 
Danemark, Christian IV, soutenu par les subsides 
et les promesses de la France, avait pris en main 
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contre les Hapsbourg la défense des Réformés. En 
1627, définitivement battu, il était rentré dans ses 
Écats qne la guerre avait épuisés. La victoire des 
Impériaux paraissait certaine. Us occupaient la 
Poméranie et le Mecklembourg, c'est-à-dire les 
côtes sud de la Baltique. On parlait autour de 
l'empereur de supprimer les électeurs et les princes, 
et de mettre à la tête de TAllemagne un monarque 
absolu, comme ceux de France et d'Espagne. 

La Suède n'oublia pas alors ce qu'elle devait à la 
Réforme. Elle n'oublia pas surtout qu'elle avait à 
compléter son unité territoriale, à prendre posses- 
sion de son empire naturel : la mer. Sur la Baltique 
elle ne possédait qu'un seul port et une étroite 
bande de terre. La Scanie, comme laNorwége, ap- 
partenait au Danemark. Or cet État était désormais 
réduit à l'impuissance, et la Russie, qui avait dû en 
1617 céder à sa voisine Tlngrie et une partie de la 
Carélie au traité de Stolbova, n'avait pas encore été 
éveillée parle souffle puissant de Pierre le Grand. 
L'Allemagne du Nord, mal résignée à sa défaite, 
« désirait Gustave-Adolphe comme un messie. » La 
France lui envoyait M. de Gharnacé et promettait 
des subsides : l'armée suédoise débarqua le 24 juin 
1630 dans l'île de Rugen. 

Gustave-Adolphe marche de victoire en victoire. 
Les électeurs de Brandebourg et de Saxe sont con- 
traints de joindre leurs armées à la sienne. Le 
vainqueur des Danois et de Magdebourg, Tilly, est 
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battu à Breitenfeld (1631, 7 septembre). La Fran- 
conie, la Thuringe, la Souabe, le Wurtemberg, les 
pays du Rhin se soulèvent contre les Impériaux. La 
Bavière est envahie. Tilly, qui essaie de protéger 
Yienne, est tué sur les bords du Lech (5 avril 1632). 
La monarchie autrichienne semble menacée d'un 
démembrement. Mais Gustave-Adolphe rétrograde 
sur la Saxe pour faire face à Wallçnstein qui a levé 
une armée en Bohême, et qui menace les États 
protestants du Nord. Les armées se heurtent à 
Lutzen, et le roi tombe victorieux sur le champ de 
bataille (6 novembre 1632). 



VII 

RÉGENCE d'aXEL OXENSTIERNA. RÈGNE DE CHRISTINE. 
SON ABDICATION (1631-1651). 

En quittant la Suède, Gustave-Adolphe avait 
confié le gouvernement à un homme dont le glo- 
rieux souvenir reste attaché à celui du souverain 
dont il fut Tami. C'était Axel Oxenstierna. Celui 
que le prince Luborminski appelait : « un roi sans 
titre royal », fut chargé de la régence, pendant la 
minorité de Christine qui n'avait que sept ans à la 
mort de son père. Tandis que Bernard de Saxe- 
Weimar et le maréchal Horn continuaient les glo- 
rieuses traditions de leur chef, Axel Oxenstierna, 
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assisté de Tambassadeur de France, de Feuquières, 
déterminait les États protestants des cercles de 
Souabe, Franconie, Haut et Bas-Rhin, à le recon- 
naître pour chef delà ligue. Grâce àThabile politi- 
que du régent, la défaite des Suédois à Nordlingen 
(1634) et le traité de Prague qui la suivit (1635) 
n'eurent pas de conséquences funestes pour la 
Suède. Le landgrave de Hesse demeura Tallié du 
cabinet de Stockholm, la Suède fut unie plus intime- 
ment que jamais avec la France au traité de Gom- 
piègne (1635). Ses armées combattaient désormais 
à côté des armées françaises. Les généraux d'Oxens- 
tierna, Baner, Torstenson, Guébriant, Rantzau, 
s'illustrèrent à côté de la Valette, Rohan,d'Harcourt, 
Turenne, Gondé. Bernard de Saxe-Weimar passait 
avec ses troupes au service de la France, occupait 
l'Alsace, et laissait en mourant ce magnifique héri- 
tage à Louis XIII (1639). 

Moins ardemment mêlée aux guerres contre 
l'empereur, la Suède laissait à la France le soin de 
conduire des intérêts désormais communs. Gonflant 
dans le succès final des armes suédoises en Alle- 
magne, Oxenstierna entreprit contre le Danemark 
une guerre depuis longtemps attendue. Ge pays, 
sous le règne troublé de Ghristian IV, se relevait mal 
de ses anciennes défaites. Les Suédois l'envahirent. 
La lutte fut courte et le traité de Bromsebrôe (1645) 
donna à la Suède les provinces de Jetmland, 
Heyerdale, les îles de Gotland et d'OËsel, et afiTran- 
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;chit la marine suédoise des péages du Sund. 

Trois ans plus lard, à Munster et à Osnabruk 
étaient signés les mémorables traités de Westphalie 
(24 octobre 1648). Après de longues et difficiles 
négociations, habilement conduites par Salvius et 
le fils d'Oxenstierna, la Suède obtint les évêchés 
sécularisés deBremenet de Verden, la Poméranie 
citérieure avec Stettin, Rugen, Wolin, Usedom, 
Wismar, le droit de douanes sur les côtes de Pomé- 
ranie et de Mecklembourg, une indemnité de 5 
millions de thalers et trois voix dans la Diète de 
Tempire. 

Le plan de Gustave-Adolphe était donc accompli. 
Deux glorieux traités assuraient à la Suède Tunité 
du territoire et la possession de la Baltique. Alliée 
puissante de la France, la Suède, en prenant pied 
en Allemagne, devenait le contre-poids naturel de 
la catholique Autriche, et le centre d'attraction des 
petits États protestants. Peu importait si le tzar 
Alexis Mikaïlovitch agrandissait obscurément les 
limites de la sainte Russie, et si dans les marais de 
la Sprée le Grand Électeur de Brandebourg songeait 
à réaliser la devise de ses ancêtres : « Des Alpes aux 
mers du Nord. » 

La Suède semblaitarrivée à son apogée. Puissante 
à l'extérieur, elle semblait jouir au dedans d'une 
tranquillité complète. Rien ne troublait le règne de 
Christine. Vingt-cinq sénateurs, choisis dans la 
noblesse, formaient une sorte de pouvoir intermé- 
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ire entre la nalion et la royauté. Cinq miaistres 
geaient les aflaircs des 23 gouvernements. La 
te, composée du sénat et des députés des paysans, 
bourgeois, du clergé et des nobles, exerçait 
ulièrement le pouvoir législatif. Partout on creu- 
. des canaux, on construisait des routes. La 
rine marchande se développait rapidement, et si 
dustrie, encore entravée par des monopoles, 
;ait en souffrance, le commerce des bois et du fer 
ichissail le pays. 

la reine était populaire. Douée d'une imagination 
ente, elle se livrait avec passion aux dangers de 
basse. Pleine d'admiration pour les savants et 
littérateurs français, elle attirail à sa cour Des- 
Ics, et elle était en correspondance avec les 
ux esprits de Paris. Mais elle ne négligeait pas 
ittérature nationale, qui brillait alors d'un vif 
it, Tegel, Widechind, écrivaient leurs histoires. 
enbane,Stenihielm, composaient leurs poésies, 
is cette Académie « palatine » qu'elle avait réunie 
rës d'elle, et qu'animait le grand esprit de Des- 
:es, la reine avait conquis une juste réputation 
savoir et de bon goût. Lectrice de Thucydide et 
Polybe, aimant à traiter les hautes questions de 
aphysique et de science pure, éprise enfin d'une 
osopbie idéale des hauteurs de laquelle la 
me glissa trop souvent, Christine était digne de 
ler dans un salon de l'hôtel de Rambouillet, 
uis longtemps elle avait songé à quitter la vie 
lique : elle abdiqua en 1634. 
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YIII 

RÈGNB BELUQUEUX DR CHARLES X GUSTAVE (1654-1660). ~ 
RÈGNE PACIFIQUE DE CHARLES XI (1660-1697). — TBAlThS 
AVANTAGEUX AVEC LAPOLOGNE, LA RUSSIE ET LEDANEMARK. — 
REFORMES INTÉRIEURES. — PROSPÉRITÉ DU ROYAUME. 

La Suède allait avec Charles X Gustave (1654- 
1660) reparaître sur les champs de bataille. Le roi 
de Pologne, Jean-Casimir, prétendait à la couronne 
de Suède. Confiant dans Talliance du Brandebourg, 
Charles-Gustave envahit la Pologne, et gagne la 
grande victoire de Varsovie (1656). Le Grand Électeur 
fait mine de pencher vers les Polonais. Charles- 
Gustave lui impose le traité de Kœnigsberg ( 1 656) 
par lequel Frédéric-Guillaume se reconnaît vassal 
de la Suède pour le duché de Prusse. Mais les succès 
de la Suède excitent dans le Nord de vives jalousies. 
Une ligue se forme. Les Russes envahissent la 
Livonie ; le Danemark et le Brandebourg, qui s'est 
réconcilié avec la Pologne (traité de Welhau, 1657) 
déclarent la guerre aux Suédois. Le nombre des 
adversaires n'étonne point Charles-Gustave. Dédai- 
gnant ses autres ennemis, il se tourne contre le 
Danemark, franchit les passes et vient menacer 
Copenhague. Les Danois vaincus abajidonnent la 
Scanie, le Bleking, Bornholm, Trondhjem et une 
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partie du nord de la Norwége (traité de Roskild, 
1658). 

Les Suédois ont vu de près la faiblesse de leurs 
anciens rivaux. Copenhague est de nouveau investie, 
sil faut en croire un diplomate français, Charles X 
songeait à détruire cette ville, et à transporter sur 
la terre suédoise la capitale générale des États 
Scandinaves. C'était une grande idée, dont le succès 
aurait placé la Suède au premier rang des puis- 
sances maritimes et commerciales. Tous les pays 
riverains de la Baltique et de la mer du Nord 
renouèrent Talliance contre l'ennemi commun. La 
Hollande même s'allia au Danemark et les Suédois 
furent battus à Landskrona (1658). Les Prussiens et 
les Polonais accouraient à la défense du Sleswig; 
Copenhague résistait avec énergie (février 1659); la 
France et l'Angleterre imposaient leur médiation. 
Plein de confiance dans ses troupes, Charles X 
voulait continuer la lutte; mais, comme le dit 
Bossuet, « le redouté capitaine tombe au plus beau 
temps de sa vie. » La mort de Charles-Gustave 
sauvait la Pologne, et peut-être le Brandebourg 
(1660). 

La diplomatie rétablit la tranquillité dans le Nord, 
comme elle l'avait fait en 1659 dans le midi de 
l'Europe. La Suède victorieuse obtenait de ses 
voisins abaissés des concessions importantes. Le 
traité d'Oliva signé avec la* Pologne restituait aux 
Suédois la Livonie et l'Esthonie ; Jean-Casimir re- 
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nonçait à toate prétention sor la couronne 
Suède. Le traité de Kardis rejetait les Rosses loin 
de la Baltique. Le traité de Copenhague restituait 
au Danemark Trondhjem etBomholm, mais assu- 
rait à la Suède, la Scanie, Âlland et le Bleking. 

Les négociations relatives à ces grands traités 
occupèrent les premiers temps du règne de 
Charles XI (1660-1697). Le nouveau roi était paci- 
fique. Il sentait que les longues guerres soutenues 
par la Suède avaient appauvri le pays. L'ère des 
luttes devait être fermée. Il fallait désormais,àrabri 
de la paix, rétablir les finances en désordre, protéger 
rindustrie et le commerce, trop négligés depuis 
quelques années, donner enfin au pays le moyen 
d'entretenir, et, au besoin, de défendre les brillantes 
conquêtes qu'il avait faites. 

L'opinion publique encourageait d'ailleurs les 
goûts personnels du roi. Quelque glorieuse qu'eût 
été la guerre, elle avait coûté cher au pays. Le 
Trésor était vide, et certaines provinces du Midi 
avaient perdu la meilleure partie de leur population. 
De toutes parts, on adressait au roi des requêtes en 
faveur du maintien de la paix. Si la haute noblesse 
se montrait encore avide de guerres et réclamait le 
maintien de son ancienne puissance, une partie de 
la nation pensait trouver- dans l'établissement d'une 
royauté absolue une garantie nouvelle d'ordre et 
de sécurité. La bourgeoisie et la petite noblesse 
poursuivaient ce but d'un commun accord. Piper, 
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Gyllemborg, étaient à la tête de ce parti que dirigeait 
en réalité le politique Gyllenstiem, et qui unissait 
dans un même programme la ruine de la haute 
noblesse et la neutralité sous les armes. 

Charles XI fut longtemps dominé par le vieux 
parti suédois, qui conservait religieusement les 
doctrines et les traditions politiques du commence- 
ment du siècle. Le savant historien des États Scan- 
dinaves, M. Geffroy, a emprunté aux lettres de 
l'ambassadeur français, de Feuquières, d'inté- 
ressants détails sur la constitution de la Suède 
durant les vingt premières années du règne de 
Charles XL Le gouvernement était au pouvoir de 
cinq personnages qui portaient le titre de régents^ 
et qui étaient les véritables maîtres du pays. Un 
vice-roi présidait le Sénat; un connétable, un grand 
amiral, un chancelier, un grand trésorier, se parta- 
geaient la direction suprême des affaires civiles et 
militaires. Le roi était tenu en tutelle. Les régents 
disposaient de la majorité dans les cinq parlements 
de Stockholm (Suède), Jonkôping (Gothie), Abo 
(Finlande), Derp (Livonie), Wismar (pays allemands). 

Le parti de la haute noblesse était impopulaire. 
Il désirait la guerre, et la nation voulait la paix. Il 
possédait des terres exemptes des impositions les 
plus lourdes, et le paysan, assujetti à payer tous les 
ans pour son lot une taxe déterminée, voyait sa 
famille diminuer et ses impositions s'accroître. Les 
grands traités de 1660 avaient laissé la Suède couverte 
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de gloire et perdue de dettes. Alors, comme en 1648, 
l'industrie languissait, le commerce était mort, et 
une réforme énergique devenait nécessaire. Les 
diètes de 1680, 1681, 1682, entreprirent la lutte. On 
ouvrit une enquête contre le gouvernement des 
régents, on proclama illimités les droits du roi, on 
poursuivit la restitution des biens aliénés depuis 
1609. C'était là une grave réforme dont les résultats 
financiers devaient être considérables. En effet, les 
terres de la couronne cultivées par des fermiers 
produisaient au Trésor d'importants revenus. L'as- 
siette de l'impôt était fort simple, la perception 
peu coûteuse. Il suffisait d'un receveur et d'un juge 
territorial assisté de douze paysans, pour adminis- 
trer la recette et décider du contentieux adminis- 
tratif. C'est grâce à cet impôt sur le sol, que la Suède 
avait pu lever et entretenir de nombreuses armées, 
et faire face aux exigences multiples de 25 années 
de guerres. Il y avait donc intérêt à rétablir le 
domaine dans sa situation antérieure, à rechercher 
soigneusement les aliénations inutiles. Faites géné- 
ralement en faveur de la haute noblesse, ces aliéna- 
tions avaient enlevé au Trésor une partie de son 
revenu natureU 

Elles avaient eu aussi un autre résultat non 
moins grave. En vertu de la vieille constitution 
suédoise, les paysans qui cultivaient les terres de la 
couronne avaient seuls le droit d'envoyer des dépu- 
tés à la diète. Aliéner des terres domaniales, c'était 



72 LA SUÈDE ET LA NORWÉGE. 

donc diminuer dans la représentation nationale ce 
contingent de députés intelligents, dévoués, patrio- 
tes, qui pouvaient par leurs suffrages aider puis- 
samment la bourgeoisie et la petite noblesse dans 
la réforme qu'on se proposait d'accomplir. 

La restitution des biens aliénés, ou, comme on 
rappelait, la « réduction » intéressait donc, non- 
seulement les flnances,mais aussi la politique géné- 
rale de rÉtat. Cette réforme devait sans doute ame- 
ner de bons résultats. Mais le Trésor ne pouvait pas 
attendre. Il fallait couvrir pour ainsi dire au jour le 
jour les dépenses générales. Le crédit public 
n'offrait pas alors de grandes ressources : un édit 
de Charles XI haussa d'une façon tout arbitraire les 
valeurs monétaires. Cette mesure à demi barbare 
ne pouvait que nuire aux transactions commerciales. 
Des provinces entières se plaignirent ; on n'écouta 
pas leurs plaintes. De la Livonie était venue une 
députation dont les réclamations excitèrent la fureur 
de Charles XI. Un gentilhomme, Patkul, fut odieuse- 
ment maltraité par ordre du roi. Il s'enfuit en 
Russie. Le fils de Charles XI devait le retrouver 
dans les rangs ennemis. 

L'histoire a conservé les noms de Gyllenstiern, de 
Gillenborg, de Dalberg, qui aidèrent Charles XI à 
accomplir des réformes auxquelles s'opposa en vain 
la noblesse. Le roi suivit les conseils de ces politi- 
ques. Le sénat perdit son autorité, les grandes 
charges dont parlait de Fcuquières ne reçurent 
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. pas de titulaires. Une nouvelle force militaire, ap- 
pelée indelta^ était créée. C'étaient de véritables régi- 
ments provinciaux, dont les hommes étaient entre- 
tenus par le pays. Ils recevaient des terres sur 
lesquelles s'établissaient leurs familles ; laboureurs 
en temps de paix, soldats en temps de guerre, ils 
devaient fournir à la Suède une armée solide et une 
population laborieuse. 

Tandis que ces réformes s'accomplissaient, le 
commerce et l'industrie commençaient à renaître. 
Les mines de Sala et de Falun étaient prospères. Le 
trésor d'État, si longtemps appauvri, possédait plus 
d'un million de thalers à la fin du règne de 
Charles XL 

En somme ce prince avait réorganisé la Suède* Il 
lui avait rendu la prospérité au dedans, si au dehors 
il lui avait donné peu de gloire. 

En 1667) effrayée par la politique militante de 
Louis XIV, la Suède avait laissé la France lutter 
seule aux Pays-Bas. Elle prêtait même l'oreille aux 
propositions des puissances maritimes. N'avait-elle 
pas à protéger et à développer son commerce exté- 
rieur? N'avait-elle pas intérêt à conquérir quelques 
bons tarifs douaniers en Angleterre et en Hollande? 
La Suède consentit donc à former la « triple alliance » 
(1668). Mais quelques années plus tard, quand le 
Danemark et le Brandebourg déclarèrent la guerre 
à Charles XII, quand les Suédois eurent été battus à 
OEland et àFerhbellin (1675), le cabinet de Stockholm 

5 
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put comprendre que Talliance française ne rappor- . 
tait pas seulement de la gloire. Les victoires de la 
France couvrirent ses alliés. Les traités de Saint- 
Gçrmain et de Fontainebleau obligèrent le Brande- 
bourg et le Danemark à restituer leurs conquêtes 
àla Suède (i 679). 

Le pays était complètement ruiné, mais il pouvait 
compter maintenant sur un repos de quelques 
années. Nous savons comment Charles XI les mit à 
profit. Ne désirant désormais que de pacifiques 
victoires, Charles XI ne se mêla plus qu'une fois 
aux complications européennes. Ce fut pour jouer 
le rôle de médiateur au congrès de Ryswick(1697). 
Il mourut peu de temps après, laissant son pays, 
sinon prospère, du moins en voie de le devenir. Le 
roi économe avait réorganisé les finances, le com- 
merce, la marine. Devenu monarque absolu à 
l'exemple de Louis XIV, il n'avait pas oublié quels 
avaient été ses alliés dans la lutte soutenue contre 
un parti impopulaire. Il laissait, en somme, à son 
successeur un exemple bon à imiter, mais il l'expo- 
sait à des tentations bien grandes, en lui transmet- 
tant, avec une armée réorganisée et un Trésor suffi- 
sant, l'exercice d'un pouvoir que la volonté de la 
nation avait voulu rendre pour quelque temps 
irresponsable. 
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IX 



CHARLES XII (1697-1718). 

Avec Charles XII commence une épopée nouvelle. 
L'Europe en sait les détails par cœur. Le Danemark, 
la Saxe et la Russie se liguent contre le jeune sou- 
verain. Mais, 1' « Alexandre suédois » bat en courant 
les Danois, les Saxons et envahit la Russie. Ce n'est 
pas seulement l'esprit d'aventure qui le pousse vers 
les steppes russes. Il se prend à redouter la Russie, 
« le colosse du Nord », qui a déjà pris pied sur la 
mer Noire, qui a occupé silencieusement Riga et la 
Finlande, Tavastehus et Nieuchautz, qui construit 
déjà sur les bords mêmes de la Baltique Saint- 
Pétersbourg, la capitale européenne de toutes les 
Russies. La Porte Ottomane, la Pologne, la Suède, 
également menacées, jettent les bases d'une alliance 
que les événements devaient bientôt briser. Charles 
XII est arrêté à Pultawa par ces mêmes Russes qu'il 
avait jadis dédaignés (1709). 

Réfugié en Turquie, il pousse le divan à une 
guerre heureuse contre la Russie, tandis que 
dans le Nord, Stembok bat les Danois à Helsing- 
borg (1710) et à Godesbuch (1712). Revenu dans 
ses États, Charles XU s'allie à la France et enva- 
hit la Norwége. Mais la mort de Louis XIV amène 
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de grands changements dans la politique géné- 
rale. 

La Russie se rapproche de la France. Pierre le 
Grand vient h Paris. 11 promet au régent d'entraî- 
ner dans une alliance commune la Prusse et la 
Pologne, et dès l'année iUl, le cabinet de Ver- 
sailles s'engage à ne point renouveler avec la Suède 
les anciens traités. Que va devenir la Suède 7 Un 
politique audacieux, le baron de Gortz, songe à 
se rapprocher de Pierre le Grand, à l'intéresser 
aux destinées d'un pays dont il ne poursuit pas la 
destruction complète, mais h l'influence duquel 
le czar veut substituer en Allemagne et dans le reste 
de l'Europe la prépondérance russe. Au milieu de 
ces complications, Charles XII meurt (17i8). La 
Suède aS'alblie, privée d'alliés, définitivement vain- 
cue, est obligée de restituer ses anciennes con- 
quêtes. An Hanovre elle cède Brème et Verden ; à 
la Prusse, Usedom, Wollin, Stettin (1720); à la 
Russie, la Livonie, l'Esthonie, l'Ingrie, la Garé- 
lie, Osel, Dago {traité de Nystadt, 1721). Sur le 
sol allemand, elle ne possède plus qu'une faible 
partie de la Poméranie, Stralsund et Wismar. 

L'épopée de Charles XII terminait un siècle de 
luttes gigantesques. Le glorieux vaincu de Pultawa 
avait résumé dans ses triomphes et dans ses dé- 
faites le succès et le malheur de Gustave-Adolphe, 
de Charles X, de la Suède. Aussi la légende s'est- 
elle faite autour de ce nom qui semblait si bien 
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lui convenir. Pour les savants, Charles XII est 
peut-être le politique habile, le calculateur patient 
qu*ont révélé les travaux contemporains de MM. 
Malmstrôm et Fryxell. Pour le peuple Scandi- 
nave, Charles XII est le héros national qu*a chanté 
le poëte Tegner : « Le roi Charles, le jeune héros, 
est debout au milieu de la fumée et de la pous- 
sière. Il tire son glaive et s'élance dans la mêlée. 
— Voyons, s'écrie-t-il, s'il mord bien Tacier sué- 
dois ! Hors du chemin, Moscovites, et courage, 
mes garçons bleus ! » 



DIMINUTION DE TA ROYAUTÉ SOUS FRÉDÉRIC I«' DR HESSE-CASSEL 
(1720-1751) ET SOUS ADOLPHE FRÉDÉlUC DE HOLSTEIN-GOT- 
TORP (1751-1771). — COALITION ÉTRANGÈRE CONTRE LA 
SUÈDE. — SITUATION INTÉRIEURE. 

Réduite à ses frontières naturelles, la Suède de- 
vait désormais appliquer tous ses soins à la réor- 
ganisation de ses forces. L'œuvre n'était pas facile 
à accomplir. Les partis politiques se combattaient, 
comme au lendemain de la guerre de Trente ans. 
C'était le résultat fatal du gouvernement trop 
absolu de Charles XII. La bourgoisie avait surtout 
souffert durant les vingt dernières années. Elle se 
rapproche donc de ses anciens adversaires qu'elle 
avait vaincus en 1680. On s'accorda à priver de 
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la couronne un neveu de Charles XII, Charles- 
Frédéric, dont on redoutait Tambition, et l'on con- 
fia le pouvoir à une sœur de Charles XII, Ulrique- 
Éléonore (1719). Quelques mois après, la reine dut 
abdiquer en faveur de son mari, Frédéric P' de 
Hesse (1720-1751). Une constitution nouvelle pro- 
mulguée en 1720 diminuait singulièrement Tauto- 
rité royale. La puissance souveraine appartenait 
désormais à la Diète composée de quatre ordres, qui 
s*assemblait tous les trois ans, et pouvait proroger 
indéfiniment ses séances. Cette Diète par Tinter- 
médiaire d*un « comité secret » exerçait même le 
pouvoir exécutif. En Tabsence des députés la puis- 
sance appartenait au sénat, surveillant actif et 
sévère de la royauté. 

Le régime de 1680 paraissait à jamais aboli. Le 
roi régnait, mais ne gouvernait plus. La Prusse et 
la Russie appuyaient d'ailleurs la constitution de 
1720. Elles avaient en Suède leurs partisans dé- 
voués. Habiles à semer des germes de discorde, 
elles voyaient avec plaisir deux factions rivales, les 
chapeaux phriissins de la France, et les bonnets SLxnh 
de la Russie, se disputer le pouvoir. La Suède 
était condamnée à Timpuissance. Elle n'avait pour 
ainsi dire plus d'armée. En 1743, la Russie enlevait 
sans difficulté aux Suédois Frédériksam, Wilmans- 
trand et Nyslot (traité d'Abo). 

Quelques années après, la Russie, d'accord avec 
la Prusse, imposait à la Diète l'élection d'Adolphe- 
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Frédéric de Holstein-Gottorp (1751-1771). C'était le 
beau-frère du roi de Prusse, Frédéric IL Le nouveau 
souverain essaya inutilement de lutter contre la 
puissance des États. Il dut prêter serment à la 
constitution de 1720. La Diète de 1755 alla jusqu'à 
créer Vestampilk pour remplacer au besoin la 
signature royale. Les chapeaux conduisaient cette 
guerre contre la royauté. Les bonnets par ja- 
lousie s'allièrent à Adolphe-Frédéric. En 1756, le 
roi essaya d'un coup d'État, fut vaincu et l'op- 
position devint plus forte que jamais. Elle jeta la 
Suède impuissante dans les complications de la 
guerre de Sept ans : la dette publique s'éleva 
alors à 60,000,000 de thalers. Cependant de grave» 
dangers menaçaient l'existence môme de la Suède. 
Dès 1764, par un traité secçet, la Prusse et la Rus- 
sie convenaient de maintenir l'anarchie en Suède. 
Le Danemark lui-même entrait dans la conjura- 
tion (1765) ; quatre ans plus tard un nouveau traité 
secret procédait par avance au partage de la Suède. 
Le Danemark aurait les provinces voisines de la 
Norwége, la Russie toute la Finlande, la Prusse 
le reste de la Poméranie. La possibilité de ce dé- 
membrement de la monarchie suédoise était de- 
puis longtemps prévue en France. En 1751, M. de 
Saint-Contest, ministre des affaires étrangères, avait 
insisté sur la nécessité de soutenir vivement en 
Suède, le parti des Chapeaux, favorable à la France. 
Le prince de Conti, qui dirigeait en réalité la diplo- 
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matie secrète de la France, voulait unir dans une al- 
liance indissoluble la Turquie, la Pologne et la 
Suède, c'est-à-dire les trois États que menaçait di- 
rectement l'ambition moscovite. Sous le ministère 
de Ghoiseul, l'intervention de la France fut plus 
active, ou du moins moins plus heureuse. L'o- 
pinion publique en Suède commençait à s'effrayer 
vivement des projets que dissimulaient assez ' 
mal les cabinets de Berlin et de Saint-Péters- 
bourg. Le sort réservé à la Pologne n'était plus 
un mystère pour persoiine. Le moment de com- 
battre pour l'existence pouvait se présenter d'un 
jour à l'autre. Les journaux de Stockholm dé- 
nonçaient l'imminence du danger. On songea donc 
à réformer le gouvernement. La constitution de 1720 
était chère à la Russie. On se prit à se défier d'un 
régime pour lequel l'étranger montrait tant de pré- 
dilection. Peut-être espérait-on qu'avec l'ancien ré- 
gime reparaîtraient les anciens rois, et qu'une 
nouvelle constitution de 1680 ferait naître un nou- 
veau Charles XII. Les idées de réforme faisaient 
de rapides progrès quand mourut Adolphe-Frédé- 
ric (1771). 

Les cinquante années qui s'étaient écoulées de- 
puis la paix de Nystadt, n'avaient pas été fort glo- 
rieuses pour la Suède. Elles n'avaient pas été cepen- 
dant sans utilité; 

Un état des finances suédoises, publié en France, 
3i[ers 1768, donne d'importants détails sur la si- 
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tuation du Trésor à cette époque. Les terres do- 
maniales entretenaient Vindelta. Grâce à 'la réduc- 
lion dont on a déjà parlé, la contribution foncière, 
répartie sur une plus grande quantité de terres, 
rapportait bien plus qu'au xvn* siècle. Les terres 
franches, possédées par des gentilshommes, con- 
tribuaient à Tentretien des routes et des presby- 
tères. Les terres possédées par les bourgeois et les 
prêtres payaient un impôt deladime, fournissaient 
en partie la solde de Tarmée et de la marine, con- 
tribuaient enfin aux travaux publics. En outre, tovis 
les possesseurs de terres franches entretenaient un 
corps spécial de cavalerie, V Etendard de la rïd- 
blesse^ destiné particulièrement à la défense du pays, 
et dispensé de combattre hors des frontières. Il 
serait difficile d*estimer ces revenus en chiffres 
précis. La valeur des terres et la quotité de Timpôt 
variaient souvent d'une province à l'autre. Pour ce 
qui concerne les terres domaniales, elles étaient 
en général taxées au neuvième de leur revenu. 

Quelques réformes, accomplies sous le règne 
de Frédéric P' par l'économiste Alstrœmer, avaient 
relevé l'industrie. Nous citerons pour preuve de 
cette renaissance certains impôts qui vont en 
croissant de 1730 à 1766: Le 10» et le 100° sur 
les fers indigènes, le quart sur le cuivre ; le 30* sur 
l'alun; les douanes, que le gouvernement selon 
la méthode du temps affermait à une com- 
pagnie moyennant 15 tonnes d'or par an, soit 

5. 
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i ,500,000 thalers ; le timbre qui rapportait au Tré- 
sor 180,000 livres (monnaie de France), le sel et 
Tenregistrement, qui produisaient 39,000 livres 
(1763). Une accise ou droit de consommation frap- 
pait toutes les denrées. Une capitation générale, 
de 24 sous par tête, atteignait tous les roturiers 
sans exception, de 16 à 63 ans. Certains impôts 
étaient particuliers aux populations rurales. Ainsi, 
chaque famille devait payer 24 sous pour l'entretien 
des fonctionnaires et juges provinciaux. Par une 
sage disposition, on avait fondé une caisse d'amor- 
tissement pour couvrir la dette contractée au temps 
de Charles XII. Cette caisse était remplie par un 
impôt proportionnel prélevé sur les navires mar- 
chands, et par une surtaxe personnelle qui attei- 
gnait depuis l'officier de la couronne payant 39 li- 
vres, jusqu'à la servante de paysan, taxée à 4 sous. 
Le gouvernement avait quelques monopoles, 
l'exploitation des mines d'argent, la fabrication de 
la poudre à canon, etc. 
Outre ces impôts, fixes de leur nature, il y en 

t avait d'autres encore, établis provisoirement par la. 

Diète. Ainsi en 1761, l'assemblée souveraine avait 

|v établi une contribution, portant sur les personnes 

et sur les biens fonds, pour être perçue pendant 
un an. Tous les officiers et fonctionnaires de l'État 
devaient payer 2 p. 100 de leurs appointements ; 
les marchands en gros payaient 1,200 livres au 
moins ; les agents de change, 600 livres, etc. 
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A en juger par les rôles des impo 
ouvriers de toutes sortes devenaient ( 
plus nombreux. Certaines industries s' 
pidement développées, surtout les mines, 
les fonderies ; les usines de fer pour 1 
Mais, malgré ces efforts et cette activité, 
publique restait médiocre. Les guerres i 
que la Suède avait seule soutenues, av. 
longtemps appauvri l'État. A la mort dt 
phe-Frédéric, les espèces numéraires avf 
que entièrement disparu en Suède. Oné 
à une monnaie représentative au papie 
depuis l'année, 1761 avait-on multiplié i 
sure ces valeurs fictives. Les billets en c 
dépassaient de beaucoup le capital utile, 
était menacée de l'épouvantable banque 
avait bouleversé la France au commen< 
siècle. En ce même temps les puissance: 
n'attendaient qu'une occasion pour demi 
détruire le glorieux et malheureux pays. 

XI 

GUSTAVE m (1771-1792) bétabut l'autorité 
s'allie d'aboks avec la francs; mais, la 
française atant ëclatë, il la coicbat. 
despote, il est assassine. 

Le nouveau souverain, Gustave III, éti 
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dévoué de la France. Élevé sous les yeux des États, 
il avait dû son éducation toute française au senti- 
ment public qui dans les dernières années avait 
salué dans la France, la plus constante des alliées 
de la Suède. MM. de Tessin, jadis ambassadeur 
de France, et Scheffer, avaient élevé Gustave dans 
l'admiration éclairée de la littérature, de Tindustrie 
et des arts français. 

Le nouveau roi était parti de Paris pour recevoir 
la couronne à Stockholm. Il emportait les conseils 
d'une politique impuissante il est vrai, mais clair- 
voyante, qui avait su démêler les intrigues de Saint- 
Pétersbourg et de Berlin. La constitution anarchi- 
que de 1720 régissait officiellement la Suède. 
Gustave III fut énergique et plus heureux que' son 
prédécesseur. Des pamphlets accueillis avec faveur 
par l'opinion publique démontrèrent la nécessité 
d'une révolution au profit de la royauté et de l'or- 
dre. La Pologne venait d'être démembrée (5 août), 
et cette conséquence fatale d'une anarchie sécu- 
laire avait frappé les esprits. Gustave III fit le coup 
d'État du 19 août 1772. Malgré les colères de la 
Russie et de la Prusse, la Suède avait enfin un roi. 

Pendant dix ans le gouvernement parut occupé 
uniquement des intérêts industriels du pays. L'or- 
dre de Wasa fut fondé pour encourager le commerce 
et l'agriculture (1774). On accorda des exemptions 
de taxe aux paysans et aux anciens soldats qui 
avaient quatre enfants. On abolit un certain nom- 



APERÇU HISTORIQUE. 85 

bre de fôtes pendant lesquelles les métiers chô- 
maient. On développa Tindustrie des mines; on 

• 

créa des ports francs ; on assura une extension 
nouvelle à la pêche de la baleine par la formation 
d'une compagnie spéciale. La littérature française 
de plus en plus répandue n'était pas sans influence 
sur les littératures du Nord. Les écrivains suédois, 
en tête desquels pouvait se placer Gustave III, 
s'étaient multipliés depuis un demi-siècle. On peut 
citer parmi eux Dalin, le prêtre Ghorœus, madame 
Lemgren, Lidner, Léopold, Bellmann, le plus po- 
pulaire des poètes de cette époque. Dans les arts, 
le sculpteur Sergel acquérait une renommée euro- 
péenne. 11 faut citer à côté de lui Pehv Floding le 
graveur, Adolf Hall, le peintre en miniatures, Elias 
Martin, Hillèstrom, le peintre Masreliez surtout, qui 
fut après Sergel l'artiste le plus éminent de la 
Suède, Pehr Horberg l'humble fils d'un soldat, 
le grand architecte Adelcrantz, qui construisit 
l'opéra de Stockholm. Ce mouvement artistique 
avait été lentement préparé. Les Tessins, archi- 
tectes du château royal, à la fin du xvu® et au com- 
mencement du xvni* siècle, avaient répandu en 
Suède la connaissance plus approfondie de l'art 
français et italien. Dans les sciences, le grand 
Linné, le créateur d'une classification célèbre 
en botanique, était le chef d'une école qui a 
compté des botanistes comme Solander, des voya- 
geurs comme Thumberg et Sparrmann. C'était le 
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temps aussi où Térudition suédoise se signalait 
dans les travaux de Scherping sur les langues 
orientales, de Fiallstrom et de Inslun sur le lapon 
et le finlandais, de Bring, de Nordberg, et de Faut 
sur rhistoire nationale. Érudits et savants sont au- 
jourd'hui plus connus que les littérateurs dont on 
a cité les noms ; et c'est justice. La poésie et le 
théâtre au temps de Gustave III manquaient en 
somme d'originalité. A l'exemple du souverain, les 
écrivains s'étaient faits Français. L'alliance franco- 
suédoise fut moins heureuse en littérature qu'en 
politique. 

La Suède et la France paraissaient en effet dès 
1776 intimement unies. Des officiers suédois com- 
battaient en Amérique à côté des troupes françaises ; 
un ambassadeur suédois à Paris, M. de Staël, épou- 
sait la fille du ministre Necker. Entre Versailles et 
Stockholm se produisait un échange incessant d'i- 
dées, de projets, de réformes. En 1784, le roi lui- 
même venait à Paris. Il signait avec la France un 
traité qui donnait aux Suédois l'île de Sainte Bar- 
thélémy, une des petites Antilles. La France s'en- 
gageait à fournir à la Suède en cas de guerre des 
vaisseaux et des hommes, à payer pendant six ans 
un subside annuel de 1,200,000 livres. De son côté, 
la Suède promettait à la France 12 navires de 
guerre, et étendait au port de Gotthemborg les pri- 
vilèges dont le commerce français jouissait déjà à 
Wismar. 
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Cette alliance pouvait ne pas être illusoire. Les 
cours du Nord n'avaient pas oublié le traité de 1764. 
Le coup d'État de 1772, certaines réformes de Gus- 
tave III qui avaient privé les officiers du droit d'assis- 
ter aux diètes, avaient réveillé contre le gouverne- 
ment les haines du parti noble . La Russie voulut agir. 
La guerre fut déclarée sans motifs plausibles. La 
flotte suédoise fut battue à Hogland, et les officiers 
de l'armée de terre se révoltèrent contre Gustave, 
qui marchait sur Saint-Pétersbourg (conjuration 
d'Anjala, 1788). L'intervention de l'Angleterre et 
de la Prusse, que ne gouvernait plus Frédéric II, 
arrêta les hostilités. Mais la paix rétablie à l'exté- 
rieur serait-elle maintenue au dedans du royaume ? 
La révolte de 1788 avait révélé les sentiments 
violents de la noblesse. C'est contre la noblesse que 
Gustave III résolut de lutter. Le 17 février 1789 
il expulse de la Diète les députés nobles, puis il 
promulgue un « acte de sûreté », contenant 9 ar- 
ticles additionnels à l'acte de 1772.L'ajitorité royale 
était consolidée, la bourgeoisie et les paysans 
étaient admis à partager les droits jusque-là réser- 
ves à la noblesse. 

La Révolution française de 1789 jetait l'Europe 
entière dans des complications inattendues. Il fallait 
renoncer, pour un temps du moins, aux anciennes 
et trop vastes pensées, pour ne plus songer qu'aux 
nécessités imprévues du moment. Les Pays-Bas, 
la Hollande, grondaient sourdement, tandis que la 
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Révolution triomphait à Paris. Le conflit entre les 
peuples et les rois s'annonçait grave et terrible. 
Les royautés menacées se rapprochaient ; on ou- 
bliait les anciens conflits ; on élaborait déjà des 
plans de coalition générale. 

Gustave III, ami personnel de Louis XVI et de 
Marie-Antoinette, se proposait pour généralissime 
de la contre-révolution. Il correspondait avec le parti 
de la cour en France ; il soumettait à Catherine II 
un plan de descente en Normandie, il négociait 
avec TEmpire, la Prusse, l'Espagne même. Enivré 
par la grandeur du rôle qu'il pensait jouer, il per- 
dait cet esprit de mesure, sans lequel les gouver- 
nements les plus forts s'écroulent. — Le réforma- 
teur modéré de 1772 se révélait en 1792 despote 
intraitable et orgueilleux. Les États s'assemblaient, 
non plus à Stockholm, mais à Geffle, sous la me- 
nace des canons et des baïonnettes. La noblesse 
était proscrite : elle conspira. Gustave III fut tué 
d'un coup de pistolet, tiré par un noble, Ankars- 
trom, le vendredi 16 mars 1792. 



XII 

RÉGENCE HABILE DU DUC DE SUDERMANIR (1792-1796.) — 
GUSTAVE IV, ENNEMI DR LA FRANCE NOUVELLE, LUTTE AVEC 
ACHARNEMENT CONTRE xNAPOLÉON I«', — RÉVOLUTION DU 
13 MARS 4809, — AVÈNEMENT DE CHARLES XIU. 

Pour le malheur de la Suède, Gustave III ne mou- 
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l'ul pas tout entier. Son fllset successeur Gustav 
devait hériter de ses projets quelque peu chim 
ques, de sa haine irréfléchie contre les chose 
les hommes de la Révolution française. Et pourt 
lutter contre la Révolution, combattre les id 
même les plus sages, qu'avaient répandues les 
losopbes du xviii' siècle, n'était-ce pas lutter i 
tre les espérances bien légitimes de la Su 
combattre les idées d'un libéralisme sincèn 
modéré 7 De Christine à Gustave III, depuis 1 
cartes jusqu'au dernier souverain lui-même, 
idées françaises s'étaient Tait en Suède une 1 
place. Stockholm était bien la sœur de Paris, 
tains publicistes suédois marchaient vers le pro 
de concert avec les philosophes de France, Thi 
écrivait alors un livre intitulé : " La liberté c 
raison développée au régent et à la nation suédai 
Dans une diète tenue à Norrkôping {1800), 
avait vu un certain nombre de nobles reno 
librement à leurs titres et à leurs privilèges. 
Universités étaient devenues le foyer des docti 
nouvelles. Parfois même tombait-on dans l'ex 
ration. La Junte d'Upsal répandait des docti 
démagogiques et matérialistes. A Lund, on : 
proclamé la non-existence de Dieu. Le temps 
réflexion corrigeaient de tels excès. De cette e 
vescence sortît un courant d'idées sagement 
raies, qui dans son mouvement entraîna bient 
majorité de la nation. 
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Pendant quatre années (1792-1796), le duc de 
Sudermanie gouverna la Suède avec le titre de ré- 
gent. Diplomate habile, il évita de compromettre 
son pays dans les grandes aventures vers lesquelles 
Gustave III Tavait précipité. Pensant que la paix 
était pour le moment le plus précieux des biens 
que pût désirer la Suède, il fit tous ses efforts pour 
rester neutre dans les grands débats que soulevait 
la Révolution. Cette politique, utile pour la Suède, 
ne pouvait convenir aux puissances voisines, à la 
Russie surtout. La vieille impératrice Catherine, 
Tancienne amie de Voltaire, de d'Alembert et de 
Diderot brûlait maintenant ce qu'elle avait eu jadis 
Taîr d'adorer. Elle entendait bien entraîner la 
Suède dans son alliance. Le jeune Gustave oserait- 
il résister aux avances de Saint-Pétersbourg ? D'ail- 
leurs, la czarine appelait à son aide pour vaincre 
des résistances improbables, un très-gracieux allié, 
la grande duchesse Alexandra, fille du grand-duc 
Paul. 

Gustave IV vint à Saint-Pétersbourg. Des négocia- 
tions s'engagèrent au sujet du mariage. Mais le 
régent semblait se soucier médiocrement de cette 
alliance matrimoniale, qui mettrait peut-être la 
Suède sous la dépendance de ses ennemis. Le ma- 
riage fut rompu dans le palais même de l'impéra- 
trice, et Gustave revint seul à Stockholm, où peu 
de temps après il prit possession du pouvoir. 

Élevé dans des croyances religieuses qui tou- 
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-chaient de près au mysticisme, persuadé que la 
Providence lui avait confié ici-bas la mission de pro- 
téger les trônes ébranlés, croyant trouver dans la 
Bible même la justification de sa conduite et la pré- 
diction de ses succès définitifs, Gustave IV s'est 
montré pendant tout son règne Tennemi personnel 
de la France nouvelle et de Bonaparte, qui per- 
sonnifiait à ses yeux la Révolution. En 1797, il 
avait épousé une princesse badoise. Durant le sé- 
jour qu'il fit à cette époque et un peu plus tard 
(1803-1805) à Garlsrhue, il écouta tous les griefs des 
principicules allemands contre la France ; il entra 
dans toutes les intrigues mesquines qui s'ourdis- 
saient sur la rive droite du Rhin contre Tempereur. 
En 1804, il offrait aux princes errants de Bourbon 
l'hospitalité de Kalmar, et là, faisant défiler sous 
les yeux du comte de Provence un prétendu régi- 
ment français qui comptait jusqu'à 35 hommes, il 
reconnaissait solennellement son hôte pour roi de 
France. 

Le gouvernement français n'ignorait pas ce qui se 
passait en Suède. On savait que l'opinion publique 
était en général très-favorable à la France, très-hos- 
tile à la Russie, aux alliés, à Gustave IV. Celui-ci 
avait rompu toutes les relations avec la France. On 
savait aussi qu'il était allié avec l'Angleterre (1804), 
avec la Russie (14 janvier 1806). La Suède devait 
connaître bientôt le prix de cette alliance. De 
Stralsund qu'ils occupaient encore, les Suédois, 
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donnant la main aux Prussiens et aux Russes, mar- 
cheraient contre TEmp^reur. Les plans si longue- 
ment élaborés de Gustave IV allaient enfin recevoir 
leur exécution I On vengerait du même coup 
et les trônes brisés par la révolution, et le duc 
d'Enghien, Tami du roi de Suède, arrêté sur le sol 
allemand, fusillé à Vincennes, et les Suédois hon- 
teusement exclus du congrès de Radstadt, et TEii- 
rope monarchique foulée aux pieds par un brigand 
heureux! léna dissipa tous ces rêves. Une fois en- 
core, le génie de la France avait rompu la coalition. 
Campé en Poméranie, Gustave ne voulait pas re- 
noncer à la guerre. Il songeait, dit-on, à vendre 
Stralsund, pour lutter contre l'empereur, et contre 
tous ceux qui oseraient se rallier à la France. Brune 
occupait déjà la Poméranie : Français et Suédois 
se heurtèrent dans un combat qui dura une heure 
à peine. Après quelques décharges, Gustave en- 
voyait un parlementaire au maréchal et deman- 
dait un armistice. C'était bien mal imiter Texemple 
de Charles XII I Fallait-il croire, comme le disaient 
alors les journaux français, que Gustave n'avait 
hérité de son illustre ancêtre que « sa témérité et 
ses bottes I » 

Après Tilsitt, la folie, ou tout au moins, la 
grande imprudence du roi, devint manifeste. Alors 
que les deux empereurs s'étaient partagé le monde, 
l'un abandonnant l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie 
et l'Espagne, l'autre la Turquie, la Pologne et là 
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Suède, Gustave lY eut Taudace de vouloir poursui- 
vre la guerre. Sous Stralsund, on tira quelques 
coups de canon, puis le roi s'enfuit à Rugen. Sa 
folie pouvait avoir pour la Suède des conséquences 
funestes auxquelles Tarmée ne voulait point parti- 
ciper. Aux remontrances de ses généraux, Gus- 
tave lY objectait son salut en ce monde et dans 
l'autre. 

' Le général Toll eut le patriotique courage de 
prendre le commandement suprême. Il traita avec 
les Français et fit embarquer l'armée pour la côte 
de Suède. 

Pendant ce temps, Tambàssadeur français àSaint- 
Pétersbourg, M» Savary, annonçait hautement que 
le moment était venu de démembrer la Suède* Les 
Danois envahissaient le territoire suédois par la 
Norwége ; les Russes entraient en Finlande (20 fé- 
vrier 1808). Qui pourrait sauver la Suède? Des 
pamphlets dénonçaient au public Tincapacité du 
roi ; des complots se formaient; l'armée insultée 
par Gustave IV, qui venait de dissoudre les gardes 
(12 octobre 1808), s'indignait de ce gouvernement 
qui livrait à l'ennemi le sol de la patrie. L'insurrec- 
tion si longtemps attendue éclata enfin (13 mars 
1809). Sans qu'une gouttte de sang fût versée, 
Gustave IV fut déposé. La couronne était donnée 
au duc de Sudermanie, Charles XIIL Le nouveau 
gouvernement s'empressait de répudier la politique 
de l'ancienj et de renouer avec la France des rela- 
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lions amicales. Il était temps, car déjà les Eusses 
étaient à 30 lieues de Stockholm I 

On a parfois comparé la révolution de 1809 à celle 
de 1688 en Angleterre, de 1830 en France. L'acte 
de 1809 a été l'expression dulibéralisme bourgeois; 
il a mis à la tête de la nation une branche cadette 
de l'ancienne famille royale, et souvent, par politi- 
que ou par goût, on est plus libéral sur les marches 
du trône que sur le trône même. Le vieux duc de 
Sudermanie avait donc approuvé sans difficulté la 
constitution de 1809, qui abolissait à jamais celle 
de 1772. Il avait pris ses conseillers parmi les hom- 
mes qui venaient de jouer le rôle le plus marqué. 
Le comte Platen et le baron Adlesparre dominaient 
dans les conseils de la royauté. C'étaient eux qui 
avaient en quelque sorte conduit les négociations 
pour donner, selon la volonté de la constitution, 
un successeur à Gustave IV. 

On choisit pour héritier présomptif le prince d'Au- 
gustembourg, vice-roi de Norwége. C'était lui qui 
avait commandé récemment les Danois armés con- 
tre la Suède. Il fut bientôt populaire pour ses qua- 
lités distinguées comme homme et comme général. 
Mais il mourut peu de temps après son arrivée en 
Suède. L'opinion publique accusa de cette mort 
les adversaires de la révolution de 1809. Le vieux 
comte de Fersen, l'ancien ami de Gustave III et de 
Louis XVI, fut massacré par le peuple (20 juin 1810). 
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XIII 

BERNADOTTB^ PRINCE DE PONTE-CORVO, HÉRITIER PRÉSOMPTIF 
DU TROrtE SOUS LE NOM DE CHARLES-JEAN (1810). IL MANI- 
FESTE SON ATTACHEMENT A Là SUÈDE ET COMBAT NAPO- 
LÉON I®'. RÉUNION DE LA NORWÉGE. MORT DE CHARLES XIII 

(1818). 

La Suède était-elle destinée à devenir la proie de 
ses ennemis ?Par le traité deFréderiksham (17 sep- 
tembre 1809), elle avait dû céder à la Russie laFin- 
lande, Aland et la meilleure partie de la Bothnie. 
Le 10 décembre suivant, elle signait avec le Dane- 
mark le traité de Jonkôping. Dépouillée de la Suoni 
bien-aimée, la Suède se retrouvait encore ruinée, 
chargée d'une dette de 40,000,000, ballottée dans 
les incertitudes des révolutions, impuissante même 
à fixer l'hérédité dans sa famille royale. Dans ces 
circoiislances funestes, l'alliance avec la France 
paraissait seule raisonnable et profitable. Les re- 
présentants de la Suède consultèrent donc Napoléon 
sur le choix d'un héritier présomptif. Les ducs de 
MecklembourgSchwerin et d'Oldembourg, le roi de 
Danemark, Frédéric VI, avaient posé leur candida- 
ture. L'Empereur penchait vers ce dernier, fidèle 
allié de la France. Le vaste génie de Napoléon, 
évoquant les souvenirs du moyen âge, se plaisait à 
reconstituer sous l'épée victorieuse de la France 
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Tœavre jadis tentée par Tunion de Kalmar. Le 
parti du Scandinavisme prèiersâi son appui peut- 
être au souverain unique des trois grands pays 
Scandinaves. Mais tandis qu'on discutait dans les 
régions officielles, des négociations secrètes s'étaient 
engagées entre quelques jeunes officiers suédois 
et le maréchal français Bemadotte, prince dePonte- 
Gorvo. Ce choix plaisait à Charles XIII; Tempereur 
Tagréa, et, le 21 août 1810, le maréchal fut proclamé 
prince royal de Suède sous le nom de Charles-Jean. 
Il était du devoir de Bernadotte de s'attacher au 
pays qui venait de l'adopter. Ce fut son malheur 
d'avoir à choisir un jour entre son ancienne et sa 
nouvelle patrie, mais ce malheur était inévitable. 
Les prétentions de Napoléon sur l'Europe devenaient 
chaque- jour plus exorbitantes. Pour réaliser la 
chimère grandiose du blocus continental, il s'arro- 
geait le droit de surveiller toutes les nations euro- 
péennes, de réprimander les souverains, et de 
décider en dernier ressort de toutes les questions 
de commerce international « Le Ijaron Alquier, am- 
bassadeur de France à Stockholm, qui agissait, 
comme l'écrivait plus tard Bernadotte, avec l'arro- 
gance d'un « proconsul romain », accusait le gou- 
vernement suédois de tolérer ouvertement le com- 
merce anglais. Des notes assez vives furent échangées 
de part et d'autre. A la fiermeté dont il fit preuve dès 
la fin de 1810, on put voir que le prince héritier 
était devenu Suédois. Chargé en 1811 d'administrer 
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le pays pendant une maladie de Charles XIII, il 
adressait à son souverain un compte rendu de son 
administration resté célèbre. Les côtes, les forte- 
resses et la flotte avaient été mises çn état de dé- 
fense ; près de soixante mille hommes bien armés 
et bien équipés étaient sous les armes; une acadé- 
mie centrale d'agriculture avait été fondée, et les 
travaux du canal de Gothie poussés avec activité. 
« J'ai cherché, écrivait le prince royal, à activer 
l^ndustrie intérieure et le commerce licite de la 
Suède. J'ai pris des mesures pour encourager et 
rendre plus générale la culture du lin et du chanvre, 
pour activer la recherche des sources de sel, pour 
continuer les défrichements dans la Dalécarlie,pour 
établir une nouvelle communication et de nouveaux 
marchés dans le Norrland, pour former une com- 
pagnie destinée à pêcher le hareng dans la haute 
mer, pour prolonger les relations de commerce avec 
la Finlande, pour mettre en exécution les résolu- 
tions financières des États du royaume ^ pour donner 
à la direction de^ magasins, à celle des douanes et 
au gouvernement de l'île de Saint-Barthélémy une 
nouvelle organisation. » 

Le moment était venu pour Bemadotte de mani^ 
tester d'une façon plus haute, mais plus triste, son 
attachement à sa nouvelle patrie. En janvier 1812, 
la Poméranie suédoise fut occupée, au mépris des 
traités, par le prince d'Eckmtihl. L'empereur médi- 
tait la campagne de Russie. Il voulait entraîner la 

6 
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Suède. Bernadotte n'avait-il pas été maréchal de 
l'empire? C'est alors que le prince héritier écrivit la 
lettre si souvent citée. « J'ai trouvé (en Suède) une 
nation généralement attachée à la France, mais plus 
encore à sa liberté et à ses lois, jalouse de votre 
amitié, Sire, mais ne désirant jamais l'obtenir aux 
dépens de son honneur et de son indépendance. » 
Peu de jours après, les traités d'OErebro et de 
Saint-Pétersbourg unissaientla Suède à l'Angleterre 
et à la Russie. Par ce renversement d'alliances, la 
Suède espérait trouver dans l'annexion de la 
Norwége qu'on lui promettait une compensation de 
la Finlande perdue. 

Les Français rencontrèrent désormais les Suédois 
sur les derniers champs de bataille de l'empire. Ils 
allèrent fen Russie, où ils protégèrent Saint-Péters- 
bourg; en Allemagne, où conduits par Bernadotte 
en personne, ils battirent les Français à Gross 
Beeren (23 avril 1813) et à Dennevitz (6 septembre). 
Charles-Jean prit part à la bataille de Leipzig, à la 
marche sur la France , mais il n'envahit pas son 
ancienne patrie. A la tête de ses troupes, il s'était 
porté sur le Danemark, avait battu les Danois à 
Bornofd et à Rendsbourg, et leur avait imposé le 
traité de Kiel (14 janvier 1814). En vertu de ce traité, 
la Suède obtenait enfin la Norwége, en échange de 
laPoméranie. Le souci de la patrie suédoise l'avait 
emporté sur le souvenir de la patrie française I 

La Norwége avait été ruinée, elle aussi, par les 
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guerres de TEmpire. Son armée ne comptait que 
35,000 hommes, en comprenant les troupes aguer- 
ries -de lalandwehr. Cependant, pleine de confiance 
dans le prince Christian, son gouverneur, qu'elle 
venait de proclamer roi, la Norwége résolut de 
combattre pour Tindépendance. Mais Tissue ne 
pouvait être douteuse. La Russie, la Prusse, TAngle- 
terre, avaient approuvé le traité de KieL Charles- 
Jean avec une bonne armée envahissait la Norwége : 
la convention de Moss (14 août) ratifia le traité de 
janvier. Charles XIII jura de respecter la constitu- 
tion d'Eidswold; il fut proclamé roi le 4 novembre. 
Le bon accord qui a toujours uni depuis les deux 
nations semblait annoncé dans les paroles de bon 
augure que prononçait le comte Wedel-Jarlsberg : 
« Nous sommes menaces de voir ce jour où Suédois 
et Norwégîens s'embrassent comme des frères sous 
les yeux de leur père commun. » 

Comme en 1648, 1660, 1672, la Suède, débarras- 
sée de la guerre, devait rétablir sa prospérité inté- 
rieure fortement ébranlée. Comme dans la plupart 
des pays de l'Europe, l'émission exagérée des billets 
de banque, les nombreuses fluctuations du change, 
avaient ruiné les particuliers. Des banques particu- 
lières qui avaient joui d'une longue prospérité, à 
Malmoë et à Gothemboùrg, firent successivement 
faillite et entraînèrent dans leur ruine un grand 
nombre de maisons de commerce (1817) . La dette pu- 
blique, qu'on n'avait pu éteindre depuis Charles XII, 
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s'élevait à 12 millions de thalers, pour lesquels on 
payait un intérêt annuel de 800 mille thalers. Une 
caisse d'amortissement fut constituée avec le mon- 
tant d'une indemnité (1,000,000 livres st.) que 
l'Angleterre avait attribuée au prince héritier comme 
compensation de la perte de ses dotations continen- 
tales. Pour protéger l'industrie nationale, on orga- 
nisa un vaste système de prohibition. Mais la Suède 
semblait frappée à mort. Le gouvernement, en 
1817, dut renoncer à recouvrer l'arriéré des impôts. 
Au milieu des préoccupations de tout genre qui 
venaient assiéger la famille royale et la population 
suédoise, le roi Charles XIII mourut (5 février 
1818). 

XIV 

DYNASTIE DE PONTE-CORVO. — CHARLES XIV JRAN (1818-1844). 

Caiarles-Jean fut proclamé solennellement roi 
sous le nom de Charles XIV Jean. En réalité, il 
gouvernait la Suède depuis 1811. Adversaire de la 
politique napoléonienne, il était toujours resté l'ami 
de la France. Le retour même de Napoléon en 
France avait éveillé à la cour de Stockholm quelque 
sympathie, et ce fût avec une surprise douloureuse 
que Charles-Jean apprit la seconde restauration des 
Bourbons. Mais la situation du nouveau souverain 
était délicate. Fondateur de dynastie, il devait 
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éviter de jeter son pays dans les complications et 
les incertitudes de la guerre ; général de la coalition, 
pourrait-il rompre une alliance dont la Norwége 
avait été le prix? La Russie avait d'ailleurs contre 
Charles-Jean une menace toujours prête. Le fils de 
Gustave IV, le prince Wasa, n'avait point renoncé 
à la couronne de ses ancêtres. Il était, disait-on, 
soutenu secrètement par les Russes. Des conspira- 
tions, dont le roi s'exagérait peut-être l'importance, 
et dans lesquelles il voulait voir la main de la Russie, 
étaient ourdies contre Charles-Jean. Stockholm 
aurait-elle sa restauration comme Paris avait eu la 
sienne? Le roi maintint donc son alliance avec la 
Russie. Il la resserra encore après 1830, effrayé par 
la révolution nouvelle, et craignant que des idées 
démocratiques ne vinssent une fois de plus troubler 
l'Europe. «L'empereur de Russie et M. de Metter- 
nich, écrivait-il, sont les sauveurs de l'Europe! » 
Il se laissait entraîner même à des paroles fâcheuses 
pour le roi Louis-Philippe, qui, en 1833, rappelait 
l'ambassadeur français, M. de Saint-Simon. Et 
cependant l'alliance russe, devenue plus intime 
encore en 1834 et en 1838, ne satisfaisait point 
entièrement le roi djB Suède. Son esprit clairvoyant 
s'inquiétait de l'avenir. « Laissez aux Russes la 
Finlande, écrivait-il en 1833, mais, avec vos écono- 
mies de chaque année, bâtissez chaque année sur 
vos côtes une tour bien crénelée. » 

A l'intérieur, le gouvernement de Charles XIV 

6. 
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rencontrait parfois une opposition que le roi ne 
supportait pas toujours sans impatience. Le baron 
Auckarswœrd, de l'ordre de la noblesse ; Anders 
Danielson, de Tordre des paysans, s'élevaient contre 
un système politique qui demandait certainement 
des réformes. Deux journaux, YArgus^ fondé en 
1828, et VAftoubladet, fondé en 1838, étaient les 
organes de l'opposition. On réclamait, outre les 
libertés commerciales, la réforme électorale. L'anti- 
que division de la diète en quatre ordres ne répon- 
dait plus aux besoins nouveaux. Mais Charles Jean 
hésitait. En 1828 l'Université, en 1834 les chefs 
d'usines obtenaient cependant le droit d'avoir enfin 
des représentants. 

Entre la Suède et la Norwége l'union n'était pas 
encore bien établie. Pays démocratique, la Norwége 
était fort attachée à la constitution d'Eidsvold, qiii 
consacrait ses institutions républicaines, et ne lais- 
sait au souverain qu'un simulacre de pouvoir. Le 
jour anniversaire de cette constitution (17 mai) 
amenait tous les ans des manifestations d'un carac- 
tère désobligeant pour Charles XIV et pour la 
Suède. Le stortting affectait une opposition con- 
stante. Les deux pays, loin de se soutenir mutuelle- 
ment,vivaient donc comme à l'écart l'un de l'autre. 
Charles-Jean, dans un moment de tristesse, avait 
appelé l'acquisition de la Norwége une « acquisition 
négative. » 

Malgré toutes ces difficultés, le règne de Charles- 
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Jean fut grandement utile à la Suède. Ces viU; 
années de paix furent bien employées. L'anc 
dette était amortie. Le Trésor avait en 1840 un 
dant de plusieurs millions. L'ordre revint dai 
finances. Le canal de Gota joignit enfin la Ba 
à la mer du Nord (1832), et décupla la prospér 
la Suède méridionale. 

Dans toutes les administrations de l'État 
les XIV accomplit d'utiles réformes. L'admln 
tion de la marine et de l'armée fut réorganisé» 
écoles furent partout fondées (1842), les an' 
statuts des universités furent rajeunis ; des i 
spéciales furent créées pour l'industrie et l'a 
Le système pénitentiaire, sur lequel le prince 
avait écrit un livre estimé, la pénalité, la ji 
attirèrent l'attention de Charles XIV. 

Jamais la Suède n'avait prisaussipleinemen' 
cience d'elle-même. Ce n'étaient point seul 
l'industrie et le commerce qui entraient d; 
développement fécond dont on a vu le mervf 
résultat. Avec les idées nouvelles était né 
littérature originale. On abandonnait les fade 
les imitations du xvni' siècle. La Suéde s'éprei 
passé glorieux et poétique de la vieille Scandi 
au môme temps où, en France, poètes et hist 
remontaient aux antiquités nationales, où, e 
magne, la communauté d'origine, de langui 
mœurs, mise en lumière par les savants, les 
et les politiques, rapprochait dans une aspi 
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commune les membres si longtemps divisés de la 
« Germanîa ». En 1807, le poëte Atterborn fondait 
à Upsal une société littéraire, à laquelle deux au- 
tres écrivains, Geyer et Tegner, donnaient bientôt 
une sœur, la société gothique (1811). Les grands tra- 
vaux philologiques de Rask commençaient à éclai- 
rer la mythologie Scandinave. Artistes et écrivains 
demandaient aux Sagas et aux Eddas leurs inspira- 
tions les plus vives. Suédois, Norwégiens, Danois, 
Finlandais même, s'unirent dans le culte commun 
de la patrie, si longtemps oubliée, enfin retrouvée. 
Temps heureux que celui où Geyer écrivait l'his- 
toire nationale ; Tegner, dans ses poëmes, s'inspi- 
rait des Sagas, et OEhlensclœger le Danois écrivait 
des drames nationaux applaudis à Stockholm et à 
Christiania comme à Copenhague ! Le scandinavisme 
était fondé. Il se manifestait avec une ardeur toute 
juvénile, dans une fête improvisée qui réunissait 
en 1837-1838 sur les glaces du Sund les étudiants 
Scandinaves de Suède et de Danemark. Il ne fallait 
rien moins que la volonté toute pacifique du vieux 
roi Charles XIV, pour empêcher ce mouvement lit- 
téraire de prendre une tournure belliqueuse. Avec 
quel enthousiasme Suédois et Norwégiens applau- 
dirent aux victoires des Danois à Idstedt et à Fré- 
déricia! 

Le chef de cette belle renaissance fut Atterborn, 
le fondateur de V Aurore ^ du Phosphoros, journal 
littéraire, et de l'école phosphoriste^ éprise du ro- 
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mantisme. Autour de lui se groupèrent Tegner, 
connu surtout par la Saga de Frithiof^ poëme en 
24 chants (1825) ; Geyer, le fondateur du Journal 
littéraire et sctenttfique, historien, poôte, musicien ; 
Stagnelius, dont le génie lyrique fut arrêté par une 
mort prématurée (1793-1823) ; Grafstrôm,Ingelgren, 
Micander, Bœttiger, auteur d*élégies, Walten, ar- 
chevêque dTpsal, auteur d'hymnes religieuses. 
Dans les sciences historiques il faut citer Fryxell, 
Strimholm,Reuterdahl, Grauberg; dans les sciences 
naturelles, Aghard et Trus ; dans les sciences phy- 
siques QErsted, Hausteen, le grand Berzelius (1779- 
1848). 

Les artistes suédois au commencement du siècle 
se partagèrent en deux camps. L'école classique, 
attachée aux traditions du xviii® siècle, eut pour re- 
présentants principaux Pehr Kraft, élève de David, 
Fredrik Westin, peintre d'allégories, le sculpteur 
Bystrôm, auteur deJunon et Hercule enfant. 

En face de cette école académique s'éleva dès 
1814 une école rivale, sœur delà Société gothique, 
et dévouée comme elle à l'étude des sujets Scandi- 
naves. Parmi les fondateurs de cette école, on 
compte Gustaf Sandberg, Erland Fogelberg, Johan 
Fahlerantz, le peintre, Alexander Laurœus. Le 
monument le plus remarquable de cette école fut 
le Panthéon Scandinave de Fogelberg. 

Dans les arts comme dans la littérature les ten- 
dances exclusives ne sauraient longtemps pré va- 
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loir. Dès 1820 les artistes suédois reprirent le che- 
min de l'étranger. Laurœus, Fogelberg, l'architecte 
Mystrom, Sôdermark/fondèrentà Rome une école 
d'où sont sortis, entre autres artistes célèbres, Pla- 
geman, Bennet, Wetterling, Dahlsrrôm.Lundgren, 
l'architecte Tôrnguist, les sculpteurs Molin et 
Gramstrôm. A Paris viTaient Kiorboc, le grand 
paysagiste Wickenberg (mort en 1846), Walhborn 
(mort en 1858), Les artistes suédois se distinguaient 
dans tous les genres : à cette époque appartiennent 
le graveur Forssell, le peintre en miniature 
Sparrgren, les médaillistes Grandel, Slamson, etc. 



XV 

bègnbd'oscah 1" (1844-1839). 

Le règne d'Oscar I" ne devait pas ressembler 
à celui de son père. Chéri de la Suède qui le consi- 
dérait comme son enfant, il n'a point rencontré 
sur sa route les obstacles qui tant de fois irritèrent 
son prédécesseur; dégagé de toute reconnaissance 
personnelle envers les puissances voisines, il a pu 
donner à la Suède une indépendance politique 
digne de ce grand pays. 

Un voyage du prince royal à Saint-Pétersbourg 
(1830) avait fait croire à l'opinion publique que 
l'alliance russe serait maintenue sous le nouveau 
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règne. Mais le roi avait peu de sympa 
ceux qui avaient enlevé la Finlande à I 
Dès l'année 1853, le cabinet de Stockbol 
avec Saint-Pétersbourg, Oscar I" déclara 
rester neutre dans la guerre d'Orient, On 
dès cette époque il songeait sérieusemen 
dans Talliance française. L'intérêt politit 
mercial, intellectuel même, ne demanc 
un retour sincère aux anciennes ami 
valait-il pas mieux la guerre avec l'allianct 
et de Londres, que les assurances bypi 
Saint-Pétersbourg? Le maréchal Canrc 
en novembre 1855 visiter la cour de SuÈi 
du même mois, Oscar I" traitait avec les 
ces occidentales. Le pacte russe était enfi 
au grandbonbeur delà Suède. «Un poids 
écrivait en 18561e savant M.Geflroy,sembl 
venir dans les affaires intérieures de la Su 
bien que dans sa politique, pour lui enle' 
que chose de son initiative etde sa liberté à 
La célèbre circulaire du 18 décembre ! 
ofiiciellement à l'Europe que la Suède n' 
une province russe : « Que la Russie, dis 
cesse d'inspirer de justes inquiétudes poui 
tien de l'équilibre européen. » La cause r^ 
rupture était bien connue. Le prétexte fi 
vention maladroite et insolente des Russ< 
Finmarknorwégien, Tout était prêt pour I 
Les flottes anglo-françaises dominaient la 
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la Finlande était mal gardée ; on attendait avec 
impatience dans cette province Tarrivée des Suédois. 
Jamais Topinion n'avait été plus favorable à une 
intervention armée. En face de la Russie s'affirmait 
avec éloquence l'union des trois peuples Scandina- 
ves. « La discorde s'est enfuie, la haine a disparu, 
s'écriait le roi Oscar dans une fête donnée en 1856 
aux étudiants des trois nations. — Nos poètes 
chantent la gloire commune ; pour la commune 
défense, nos épées sont prêtes ! » Qui pouvait pré- 
voir les graves événements depuis lors accomplis, 
la ruine du Danemark, les prodigieux succès de 
l'Allemagne, la défaite d'un pays vivement aimé, 
les menaces nouvelles du géant moscovite, la des- 
truction enfin de tous ces rêves généreux, si chè- 
rement caressés pendant un demi-siècle par les 
écrivains Scandinaves ! 

Le traité de Paris empêcha la Suéde d'intervenir 
dans le conflit. Le règne d'Oscar P' s'acheva dans 
une paix profonde. Mais la voie était désormais tra^ 
cée, et le successeur d'Oscar devait rester Taml 
de l'Occident. 

A l'intérieur, le règne d'Oscar P' a eu de féconds 
résultats. Au lendemain même de son avènement, 
le souverain se préoccupait de la question électo- 
rale. La noblesse et le clergé devaient à plusieurs 
reprises repousser les projets de réforme (1844,1850, 
1851). Mais le pays connaissait le sage libéralisme 
de son roi,et cela suffisait.Les événements de février 
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1848 troublèrent à peine Tordre public à Stockholm. 
Il n'est point besoin de révolution dans un pays où 
la royauté marche à la tête du progrès. Abolition 
des corps et métiers, émancipation des juifs, liberté 
industrielle, émancipation de la femme, tel avait 
été le programme du ministère libéral Gunther- 
Almqvist, bien soutenu par le roi. La législation 
sur Teau-de-vie était réformée, on sait déjà dans 
quelle mesure. Grâce à ces sages précautions, les 
casjadis fréquents de delirium ^rewews diminuaient ; 
le nombre des suicides, qui était en 1840 de 1 sur 
60, n'était plus en 1860 que de 1 sur 30. Enfin le roi 
applaudissait aux projets, encore timides, d'égalité 
religieuse. Pas une réforme utile n'avait échappé 
à sa vigilance ; pas une idée favorable au progrès 
matériel ou moral du pays ne lui était restée étran- 
gère. 

XVI 

RÈGNE DE CHARLES XV (i 859-1 872). — OSCAR H DEPUIS 1872. 

Le temps a manqué à Oscar 1" pour résoudre 
toutes les graves questions qui préoccupaient, à la 
même époque, divers pays de l'Europe. Son suc-- 
cesseur Charles XV appliqua tous ses soins à satisr 
faire aux exigences les plus légitimes de l'opinion 
publique. On pensait en Suède qu'une triple ré- 
forme, politique, économique et sociale, était dé- 
venue nécessaire. Le roi était homme à devancer 
Suède et Norwéoe. 7 
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ropinion publique, bien loin de se laisser traîner à 
la remorque par elle. 

Les événements accomplis depuis le commence- 
ment du XIX® siècle montraient que la Suède était un 
pays fort sage, mais fort épris de liberté. Le merveil- 
leux accord qui avait toujours uni la nation et les 
souverains témoignait hautement de cette sagesse 
libérale. Et cependant, si Tesprit public était tout 
moderne, certaines institutions étaient bien suran- 
nées. En un temps où chacun était ou se croyait 
digne d'intervenir activement dans la politique 
générale, on conservait encore la vieille division du 
pays en quatre ordres, nobles, ecclésiastiques, bour- 
geois et paysans. Ceux-là seuls pouvaient assister 
aux diètes ou y envoyer des députés, qui figuraient 
dans Tune des quatre classes désignées. Et pour- 
tant, que d'hommes nouveaux, surtout dans les 
villes, avocats, médecins, artistes, Télite intelligente 
de la nation, mais ne possédant pas le titre de bour- 
geois ou de paysans, se trouvaient injustement 
écartés de la représentation nationale I 

Réformer Tordonnance des diètes, antique mais 
vicieuse, supprimer ce fatras des vieux temps dont 
notre rapidité pratique ne pouvait plus s'accommo- 
der, appeler enfin au droit d'élection et d'éligibilité 
tous ceux qui pouvaient justement voter ou être 
élus, tel fut le projet de réforme caressé par Char- 
les XV au lendemain même de son couronnement. 
Sans doute l'œuvre était grande, mais elle présen- 
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tait quelques dangers. L'éducation politique du 
pays était-elle assez mûrie pour qu'on pût confier 
à des mains, inexpérimentées peut-être, cette 
arme terrible qu'on appelle le suffrage universel ? 
La nation suédoise, amie de la France, fort au cou- 
rant des affaires françaises, appréciait les résultats 
de ce système dans ce pays. Faut-il s'étonner qu'au 
nom même de la prudence, au nom de cetespritli- 
béral qui est l'honneur de la Suède constitution- 
nelle, on eût voulu dans la réforme électorale main- 
tenir certaines réserves, non pas assurément pour 
restreindre de parti pris, au détriment de telle classe; 
ledroitdesuffrage,mais pour faire dece droiicomme 
une conséquence des devoirs de bonne conduite, 
d'instruction et de travail? 

Dès l'année 1860, on créait des assemblées pro* 
vinciales, assez semblables aux assemblées départe- 
mentales de France, dans lesquelles la nation tout 
entière pouvait faire un apprentissage politique. 
Le 7 décembre 1865, les ministres de Geer et 
Manderstroem faisaient adopter par la diète un 
projet de réforme que rendit définitif la célèbre loi 
du 22 juin 1866. Les nobles formaient désormais 
une assemblée particulière, dont l'approbation pou- 
vait être nécessaire pour ratifier certaines décisions 
de la diète. Le clergé ne formait plus, comme par 
le passé, un corps politique. Un synode était insti-^ 
tué pour régler l'administration intérieure de 
rÉglise suédoise,et pour intervenir, au besoin, entre 
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cette Église et l'État. La véritable représentation 
nationale comprenait désormais deux chambres. Il 
ne s'agit point ici de chambre haute et de chambre 
basse. La loi attribuait aux deux corps une même 
autorité. Les membres de la première chambre sont 
nommés pour neuf ans par les assemblées provin- 
ciales. Sont éligibles les individus âgés de 35 ans au 
moins, possédant des immeubles évalués à 112,000 
francs, ou ayant payé pendant cinq années l'impôt 
sur un revenu de 5,600 francs. Les membres de la 
deuxième chambre sont élus pour trois ans. Sont 
éligibles tous les individus âgés de 25 ans au moins, 
possédant le droit de suffrage. Sont électeurs tous 
les individus âgés de 21 ans, possédant des revenus 
supérieurs à 420 francs, ou ayant tenu à ferme 
pendant cinq ans des terres valant 8,400 francs. On 
nomme à la première chambre 1 député par 31 ,000 
habitants, et 1 par 10,000 habitants à la seconde, 
On voit par cet exposé que les mesures qui restrei- 
gnaient le vote n'allaient point à détruire le principe 
du suffrage universel. 

Pour compléter cette réforme, pour la rendre 
vraiment nationale, il ne restait plus qu'à obtenir 
de la Norwége la révision de l'acte d'union. Qu'une 
chambre unique réunît la diète de Stockholm et 
les Storthings de Christiania, tel était le vœu général 
de la Suède. La Norwége n'a pas cru cette coiofusion 
nécessaire. Elle a maintenu son autonoiaie> con* 
sentant d'ailleurs, en 1871, à ce que les assemblées. 
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de Christiania, devenues annuelles, concordassent 
avec celles de Stockholm. La sécurité de laSuède et 
de la Norwége n*a pas eu encore à souffrir de cette 
scission politique, si fièrement maintenue. 

Les questions économiques et sociales ne se po- 
saient pas en Suède avec autant de gravité qu'en 
France, en Allemagne, en Danemark même. On ne 
pouvait pas cependant les négliger. Gomment, par 
exemple, maintenir la loi de 1726, si sévère pour 
les cultes dissidents, et à peine atténuée par quel- 
ques amendements timides, sous le règne du roi 
Oscar? En 1860, en 1S69, on adoucit la pénalité qui 
pouvait frapper ceux qu'on appelait encore des 
apostats. Enfin, en 1870, une loi prononçait l'admis- 
sion des dissidents aux fonctions civiles. Ils pou- 
vaient désormais se présenter même à la députation. 
La vieille loi religieuse du royaume déclare seuls 
valables les mariages contractés devant l'Église 
luthérienne-suédoise. Cette prescription, dont les 
effets sont déplorables, pouvait-elle être maintenue 
dans un pays où la presse libérale réclamait l'éman- 
cipation définitive de la femme et obtenait, en 1863, 
une loi en vertu de laquelle la femme, jadis mineure 
perpétuelle, était de droit'majeure à 25 ans? Dans 
nos sociétés modernes, où les opinions sont si diver- 
sement mêlées, la nécessité du mariage civil s'im- 
pose. La société laïque du xix* siècle n'attend que 
de la loi laïque la protection et les garanties qu'on 
demandait, en d'autres temps, à l'Église. 
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Le roi Charles XV a eu le bonheur de présider à des 
réformes que la nation tout entière acclamait avec 
enthousiasme. Il a été Partisan patient de cette pros* 
périté industrielle et commerciale, dont nous avons 
exposé dans VJntroduction le merveilleux dévelop- 
pement. Protecteur éclairé des arts, le roi encou- 
rageait les travaux du sculpteur Qvarnstrôm, auquel 
on doit les statues de Berzelius, de Tegner, etc., et 
qui dirigea TAcadémie des beaux-arts de 1854 à 
1866. Il eut pour successeur le grand peintre 
Boklund, élève du Français Couture. Molin, mort en 
1873, élevait à Gothembourg la statue monumen- 
tale d*Oscar P'. L'aquarelliste Lundgren est connu 
de toute l'Europe artistique. A Munich, à Dussel- 
dorf, à Rome, à Paris surtout, le gouvernement 
envoyait de jeunes hommes, qui sont aujourd'hui 
l'honneur des arts suédois. La littérature n'était 
pas indigne de l'époque précédente ; les journaux 
^e multipliaient; en 1874, on en comptait 273. Le 
théâtre n'avait jamais été si brillant» Hœffner et 
Lindblad composaient leurs œuvres. Almlôf, Svartz 
et déjà Christine Nilsson augmentaient ou fondaient 
leur réputation. La Norwége, si longtemps silen- 
cieuse, avait enfin un grand poète, Biœnstieme 
Biœmson, l'auteur si populaire des Contes norwé- 
ftens et de Stgurd. 

Au milieu de ce grand travail et de la grande 
richesse de la Suède, peu de gens songeaient à sou- 
lever les problèmes dont la solution a coûté déjà 
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bien du sang. Dans les ateliers et dans les campa- 
gnes, on s'occupait moins de principes vagues que 
de réalités pratiques, moins de la fraternité univer- 
selle que de la prospérité de la patrie. Et cependant 
llnternationale se développait, on sait avec quelle 
rapidité, dans les pays germaniques. Le débat 
grandissait d'heure en heure, un conflit était immi- 
nent; la vieille Allemagne vacillait sur ses bases 
«ébranlées : la guerre franco-allemande éclata. 

En deux occasions déjà, en 1862 au sujet de la 
Pologne, en 1863 au sujet du Danemark, Charles XY 
avait songé à sortir d'une neutralité longtemps 
nécessaire. L'opinion publique s'était prononcée 
avec force, dans quelques o rganes de la presse 
suédoise, contre l'invasion du Sleswig-Holstein par 
les Allemands. Mais les grandes puissances sem- 
blaient assister avec indifférence aux conquêtes 
germaniques. L'Europe accepta sans mot dire la 
spoliation du Danemark comme elle devait accepter 
la défaite de l'Autriche. La France n'a su que trop 
ce que valait pour elle le triomphe du pangerma- 
nisme. Elle succomba à son tour, et les États secon- 
daires, intéressés à la conservation de la puissance 
française, ne purent faire que des vœux inutiles. 
Ces vœux, la Suède les a faits avec cœur, on pour- 
rait dire avec héroïsme. La défaite de la France 
avait excité dans le Nord Scandinave une douleur 
sincère. L'avenir était sombre, on étudiait avec 
ardeur les projets de réforme militaire; personne, 
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dans le goaTemement ou dans la nation, ne songeait 
à dissimuler par faiblesse des craintes trop légiti- 
mes. €< Les tintés sur lesquels les États différents 
ont fondé leurs rapports mutuels, disait le roi en 
1871, ne sont plus entoures du même respect que 
par le passé, et la situation politique de TEUirope 
ne paraît plus assise sur des bases suffisamment 
solides. » Mais déjà les belligérants avaient posé les 
armes; la sagesse des vaincus avait écarté toute 
occasion nouvelle de guerre, et c'était vers l'Orient 
que commençait à s'amonceler Torage, quand 
Charles XV mourut (!872;. 

Peu de rois ont su comme Charles XV se con- 
fondre intimement avec un pays. Assurément, il 
n'eût jamais dit : <( L'État, c'est moi », comme 
pouvait le dire un monarque absolu en France. Et 
cependant la Suède se reconnaissait avec son génie 
libéral dans toutes les institutions de Charles XY*. 
Elle se reconnaissait aussi dans les ouvrages de 
réformes sociales, de tactique militaire, de poésies, 
que Charles XV soumettait à l'opinion publique; 
Économiste, soldat, poète, Charles XV est resté 
avant tout Suédois. La Suède n'est pas près d'oublier 
sa mémoire. 

Depuis Tannée 1872 la Suède et la Norwége sont 
gouvernées par le roi Oscar II. En ce prince sem- 
blent résumées les qualités éminentes de ses pré- 
décesseurs. Politique d'une honnêteté profonde. 
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souverain libéral épris du bonheur de ses sujets, il 
signale chaque jour son règne par des améliorations 
nouvelles. Un proverbe affirme que les peuples 
heureux n'ont pas d'histoire. Le proverbe serait 
vrai, si l'histoire n'avait à enregistrer que guerres et 
batailles. Mais l'industrie, le commerce, les arts, le 
travail sous toutes ses formes, le progrès, en un mot, 
ont aussi leurs annales. Là est inscrite la gloire 
d'Oscar IL Dans les premières pages de cet ouvrage., 
nous avons exposé la situation de la Suède et de 
la Norwége contemporaines. Le développement 
constant de l'industrie, la prospérité du commerce, 
l'extension de l'instruction publique, la protection 
toute paternelle accordée aux ouvriers et aux indi- 
gents, en un mot, l'exemple admirablement suivi 
d'un père que l'Europe entière respectait, d'une 
mère que pour sa charité la Suède vénère comme 
une sainte, voilà les titres d'Oscar II à l'affection de 
ses sujets, à l'admiration de l'Europe. Puisse cette 
pure gloire rester pendant des siècles encore le 
patrimoine des rois de Suède et de Norwége ! 
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DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE 

DE LiL SUÉDS ET DB LJL NORWÉGE. 



SITUATION. — BOBHES. 

La Suède et la Norwége {Sverige ock Norge) occu- 
pent dans le nord de l'Europe une péninsule il 
laquelle les géographes ont conservé le vieux nom 
de Scandinave. Elle est comprise entre 55', 25' et 
■ïl*, 15' latitude nord;— 2", 15' et 28% 45' longitude 
est. — Elle est bornée au nord par l'océan Glacial ; 
à l'ouest, par l'océan AUantique et la mer du Nord; 
au sud-ouest, par le Skager-Rak, le Cattégat, le 
Sund; à l'est, par la mer Baltique et le golTe de 
Bothnie, qui, au détroit de Quarken, n'a guère plus 
de 73 kilomètres de large ; au nord-est, la Tornéa, la 
Muonîo et la Tana séparent la Suède de la Russie. 



. Le climat de la Suède et de la Norvège est plus 
doux qu'on ne le croit généralement. Tandis que 
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rislande est glacée et stérile, les campagnes du 
nord de la Norwége, situées sous la même latitude,, 
produisent Torge et le seigle. Dans la Laponie 
même, les étés, quoique courts, sont assez chauds 
pour mûrir les céréales. 

La péninsule étant très-étendue, la température 
varie beaucoup du sud au nord. Sur le bord de la 
mer, la température moyenne est de 4- 1* centi- 
grade ; elle est de + 5*,1 à Stockholm, de 7* à 8^ 
dans les provinces méridionales. En Laponie, le 
thermomètre peut monter en été à + SO", et, en 
hiver, descendre à — 40*. — En Norwége, la tempé- 
rature moyenne est, pour Christiania, de-f6*,2; 
pour Trondhjem, -}- 7**,2; au çapNordkyn, — 1*,2. 
En été, le thermomètre monte parfois à 45®; 
en hiver, il peut descendre à — 3o*.— En général, la 
plus grande partie de la péninsule est couverte de 
n^ige pendant Thlver. — La moyenne annuelle d^ 
H. pluie tombée est de 522 millimètres. 

GÉOLOGIE. 

Dans les régions occupées par les roches de la 
formation primitive, les gneiss rouges et gris se 
rencontrent avec Teurite, riche en minerai de fer» 
et le calcaire cristallin. Ces diverses espèces sont 
plus considérables sur les côtes que dans Tintérieur 
du pays, où dominent les terrains granitiques. On 
trouve dans ces derniers du porphyre, des grôn-» 
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stenar (green stones), que met à profit l'industrie 
nationale. 

Les formations siluriennes (grès, schiste aluni- 
fère, calcaire bitumineux^ schistes argileux) s'éten- 
dent dans la Scanie, la Néricie, la Dalécarlie, le 
JemUand, le voisinage des lacs, des îles. — La pé- 
riode jurassique est représentée par quelques dépôts 
d'argile dans la Suède méridionale. C'est là que se 
trouvent les houillères de Hôganâs, Helsingborg, 
etc. — Aux formations quaternaires (gravier, argile) 
appartiennent les collines de sable qui traversent la 
péninsule du nord au sud. Près des côtes, on trouve 
des argiles marines, favorables, ainsi que le gravier, 
à l'agriculture. 

CÔTES. 

- Le développement des côtes suédoises est d'envi- 
ron 2,500 kilomètres. Elles sont baignées par des 
mers de profondeur médiocre, mais très-froides et 
souvent gelées à la surface. Le littoral suédois est 
d'un abord difficile. Il est profondément découpé, 
parsemé de récifs, bordé d'îles nombreuses, Gotland, 
Ôland, l'archipel de Stockholm, etc. 

Au golfe de Christiania, grande ouverture de 2 à 9 
kilomètres de large sur une longueur de 80, com- 
mence la côte norwégienne. Du cap Lyndœsness au 
cap Nordkyn,les récifs sont innombrables. Ils sem- 
blent protéger contre l'invasion delà mer la Norwége 
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et ftes archipels, Bergen, Trondhjem, Loffoden, 
Tromsd. Sur cette barrière la mer se brise oa se 
creuse en gouffres retentissants, avant de pénétrer 
dans les Qords, profondes échancrures au pied de 
hautes montagnes. Peu de côtes présentent un tel 
enchevêtrement de baies, de canaux, de détroits. 
En ligne droite, le littoral norwégien mesurerait 
environ 2,500 kilomètres : il doit à ses sinuosités 
un développement de 13,000 kilomètres. 

Situées près des glaces du pôle, ces côtes ne sont 
point désolées. Le courant bienfaiteur du Gulf- 
Stream, toujours tiède de 7 à 8®, leur apporte 
la vie et la richesse. « Frûholm, à l'extrémité de la 
pointe la plus septentrionale de TEurope, jouit en 
hiver du climat de Toulouse. La Norwége entière, 
qui dépasse de cinq degrés de latitude le cercle po- 
laire, vit du Gulf-Stream, depuis Lyndœsness dans la 
mer du Nord, jusqu'à Vardô près de la mer Blan- 
che. Elle lui doit son commerce, sa nourriture de 
chaque jour, ses saumons, ses bancs, de harengs, 
qui couvrent la mer à la hauteur d'Aaswer, sous 
le cercle polaire. » 

OROGRAPHIE. 

La péninsule Scandinave forme un plateau dont 
la hauteur moyenne varie entre 300 et 600 mètres. 
Au-dessus de ce plateau se dressent quelques som- 
mets qui dépassent rarement 2,000 mètres : le 
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•Skaagestœltind, le Sneehœttan, TAreskutan (1,472 
.mètres),leStadjan(l,176 mètres),le Sulitelma (1,875 
mètres), qui présente un glacier remarquable. Ce 
plateau, abrupt vers la mer du Nord, incliné douce- 
ment vers la Baltique et le golfe de Bothnie, a reçu 
des géographes des dénominations diverses : monts 
de Finmark, monts Kôlen, Dofrines, Langfield. 

Ces montagnes ont un aspect grandiose, que 
rehaussent encore, comme un éloquent symbole 
de l'industrie humaine victorieuse de la nature, 
des voies de fer suspendues au flanc des rochers, 
ou surplombant les précipices. A travers les hau- 
teurs abruptes qui dominent l'étroite vallée du 
Glommen, court une ligne ferrée, terminée dans 
les derniers mois de Tannée 1877, reliant Aamot et 
Storen, c'est-à-dire Christiania et Trondhjem. De 
Koppang, située à 75 milles suédois au nord de 
Hamar, à 1,123 pieds au-dessus du niveau delà mer, 
jusqu'à Trondhjem, une perspective splendide se 
déroule aux yeux du voyageur. Ce sont d'abord les 
montagnes sauvages des Dofrines, où £i,'élèvent de 
rares habitations humaines, et que couronnent des 
forêts séculaires, le pic de ForstensQeld, qui dresse 
son sommet à 1,500 pieds au-dessus de la vallée, 
puis le Tronfjelsnut,dont lés neiges semblent s'éle- 
ver comme une barrière infranchissable entre les 
pays de Suède et de Norwége. Au delà, vers 
Trondhjem, la montagne devient plus haute et plus 
triste. Les grandes forêts ont fait place à des buis- 
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sons et à des arbres nains. Sur ces sommets, à 2,135 
pieds, s'élève Roros, la ville aux mines de cuivre. 
De l'autre côté de la chaîne, on découvre le Holtaa- 
ten, où serpente le Gulf Elf ; les hauteurs s'abaissent, 
les fjords commencent, et l'on passe sans transition 
du paysage émouvant de la montagne au spectacle 
grandiose de la mer. 

HYDROGRAPHIE. 

Du côté de l'est, entre les Alpes Scandinaves et le 
golfe de Bothnie, s'étend une plaine inclinée et 
parfois marécageuse, prolongement de la plaine 
finlandaise. Sur le versant occidental, peu de ri- 
vières, point de fleuves. La plaine de la Norwége, 
c'est la mer. Elle baigne le pied des montagnes, et 
ne laisse de place qu'à des écoulements d'eau acci- 
dentés et rapides, formant de belles cataractes, 
comme le Rjukan-Foss. 

Sur le versant oriental s'étendent de grands 
lacs et coulent de longues rivières au cours tour- 
menté, aux cascades nombreuses. Celles de Troll- 
hâtta dans le Gôtaelf, de Njourmelsaska dans le 
Luleâelf, sont les plus célèbres. Ces cataractes 
nuisent considérablement à la navigation fluviale ; 
elles ne sont d'aucune utilité à l'industrie, à cause 
de leur force excessive. Quelle usine pourrait utili- 
ser la force de Trollhàtta, égale à 22,500 chevaux? 

Nous citerons parmi les principaux fleuves de la 
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péninsule la Tana, qui se jette dans Tocéan Glacial ; 
la Toméa grossie du Muonio, la Kalix au cours 
accidenté, la Luléa, laPitea, TUméa, coulent pres- 
que parallèles-vers le golfe de Bothnie, servant d'é- 
coulement à de nombreux lacs. Elles donnent leurs 
noms à autant de villes qui s'élèvent à leurs em- 
bouchures. L'Angermannaelf, le plus beau des 
fleuves suédois et le Dalelf possèdent encore des 
bassins indépendants. Mais à un demi-degré vers le 
sud, rivières, canaux, marais et lacs se confondent 
dans un réseau de communications générales. Des 
étendues de terrain considérables so,nt couvertes 
par les lacs Vener (5,200 kilomètres carrés), Vet- 
ter (1,850 kil. carrés), Mâlar, Hjelmar, etc; A l'ex- 
trémité orientale du lac Mâlar s'élève- Stockholm, 
la Venise du nord. Les lacs Vetter et Vener com- 
muniquent par le grand canal de Gôta, qui dé- 
bouche dans la Baltique entre Sonderkôping et 
Bravicken. Outre ce déversoir, le Vener commu- 
nique encore avec le Kattégat par la rivière Gôta. 
Enfin dans le Skager-Rak, au fond du golfe de 
Christiania, à travers des lacs et des marais, vient 
-se jeter le Glommen, dont la vallée présente les 
plus beaux sites peut-être de la Norwége. Il est 
grossi d'une longue rivière, le Wormen, qui sert 
d'écoulement au lac Njossen. 
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DIVISIONS POLITIQUES ET VILLES PRINCIPALES DE LA 

SUÈDE. 

î 

La Suède est officiellement divisée en vingt-cinq 
làn ou départements, qui portent le nom soit de la 
ville où réside le préfet, soit de l'ancienne province. 
Mais à côté de cette division, toute moderne, sub- 
siste la vieille division géographique : Svealand 
(Suède centrale), Gôtaland (Suède méridionale), 
Norrland (Suède septentrionale). , 

Chacune de ces trois grandes régions a un aspect 
particulier. Dans le Gôtaland, divisé aujourd'hui 
en douze départements, on remarque la Scanie, si 
admirablement cultivée, qu'on a pu la comparer 
à « un vaste jardin anglais, dans lequel on ne 
trouverait pas une pierre à ramasser. » La vieille 
province d'Ostrogothie, avec ses grandes forêts, ses 
montagnes, ses lacs bleus, ses villages de bois, que 
baigne la pure lumière du nord, ressemble à une 
Suisse septentrionale. — Le Svealand forme neuf 
départements. D'un sol que la nature avait fait peu 
fertile, les habitants de la Néricie et de la Westma- 
nie tirent aujourd'hui de grandes richesses agri- 
coles. Au pied des montagnes de la Dalécarlie, 
riches en minerais et en bois, s'étendent des 
champs de seigle et de pommes de terre. — Dans 
les quatre départements de Norrland, le paysage 
est plus triste, mais non sans intérêt. La verdure 
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est rare; les arbres s*étiolent; une race nouvelle, 
celle des Lapons, apparaît avec ses rennes, ses 
traîneaux, ses campements volants. Mais là encore 
la civilisation marque chaque jour son passage, et 
le voyageur, arrivé aux confins de TEurope, voit 
le progrès s'arrêter où s'arrête la terre « nourrice 
de rhomme. » 

Voici le tableau des l&n suédois : 

Stockholm (ville). — Stockholm (campagne). — 
Upsala. — Nykôping ou Sôdermanland. — Lynkô- 
ping ou Ostergôtiand. — Jônkoping. — Vexiô ou 
Kronoberg. — Kalmar. — Wisby ou Gotland. — 
Karlskrona ou Bleking. — Kristianstad. — Malmô 
ou Malmôhus. — Halmstad ou Halland. — Gôteborg 
etBohus. — Yenersborg ou Elfsborg. — Mariestad 
ou Skaraborg. — Karlstad ou Vermland — Ôrebro 
ou Nerike. — Westeras ou Yestmanland. — Falun 
ou Kopparberg. — Gefle ou Gefleborg. — Hernôsand 
ou Vestemorrland. — Ôstersund ou Jemtland. — 
Uméa ou Vesterbotten. — Luléa ou Norrbotten. 

Les villes citées dans ce tableau évoquent pres- 
que toutes à Tesprit des souvenirs historiques. 
Stockholm, la capitale de la Suède, est mentionnée 
dans les vieilles chroniques à la date de 465. Depuis 
un quart de siècle, sa physionomie a considérable- 
ment changé. Elle possède aujourd'hui de grandes 
voies (Regeringsgatan, Drottningatan, etc.), des 
musées, des bibliothèques. Dans les environs de la 
capitale s'élèvent des maisons de plaisance et des 
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châteaux, Haga, résidence de Gustave III, Gariberg, 
Drottningholm, construit par Tessin au dix-septième 
siècle. — Upsal fut pendant longtemps la capitale 
de la Suède. Là furent déposés en 1273 les restes de 
saint Éric. L'université fut fondée en 1477. La 
vieille cathédrale est la plus belle du monde Scan- 
dinave. La bibliothèque d'Upsal est célèbre ; entre 
autres trésors, elle possède le fameux Codex a?'- 
genteus, traduction des Évangiles en langue gothi- 
que par révoque Ulphilas (318-388). — Lynkôping 
était au douzième siècle une ville considérable. De 
cette époque date la cathédrale (Domkyrkan). Au- 
jourd'hui, lea usines ont remplacé les palais go- 
thiques dans cette ville comme à Nykôping et à 
Jônkôping. — Kalmar doit sa célébrité hV Union de 
1397. Déchue de son ancienne splendeur depuis le 
grand incendie de 1647, elle ne doit son importance 
actuelle qu'à la résidence du gouverneur et de 
révoque. Wisby, dans Tîle Gotland, est la ville 
classique du moyen âge Scandinave. G'était au 
douzième siècle l'entrepôt principal de la Hanse 
dans la Baltique. Là fut publiée la fameuse loi ma- 
ritime désignée en Occident sous le nom de Gode de 
Wisby ( Waten^echt^ dat de Kooplûde undde schippers 
gemaket heblen to Wisby). Longtemps indépendante, 
retranchée derrière ses fortes murailles dont il ne 
reste plus que des débris, Wisby fut conquise en 
1361 et ravagée par les Danois. Depuis ce temps, 
elle ne fit que décroître. Le traité de Brômsebrô 
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(1645) a donné Wisby et Gotland à la Suède. — 
Karlskrona est une ville toute moderne. Fondée en 
1660, rebâtie en 1730, elle possède un des meilleurs 
postes militaires de l'Europe et de vastes chantiers 
de construction. La rade et les chantiers sont pro- 
tégés par cinq forts : Drottningskar, Kungsholmén, 
Getskar, Sôderstiernan, Kungshall. — Malmô est 
aujourd'hui la plus grande ville de la Scanie. 
Puissante au moyen âge, souvent assiégée par les 
Suédois, elle déchut rapidement au seizième et au 
dix-septième siècle. Devenue suédoise en 1660, 
elle ne comptait plus alors que quelques centaines 
d'habitants. La fondation de son port par Suell 
(1775-1778) et le développement de l'industrie 
moderne lui ont rendu son ancienne richesse. — 
Un proverbe suédois prétend qu'à la naissance de 
Jésus-Christ Lund était déjà une ville florissante. 
Elle est assurément fort ancienne. Dès 1104 elle 
était le siège d'un archevêché, et portait le titre de 
metropolis Danix. Convertie à la Réforme en 1536^ 
réunie à la Suède en 1658, elle est comme la ca- 
pitale intellectuelle et religieuse de la Scanie, par 
son université et sa. vieille cathédrale de Saint- 
Laurent, tant célébrée des légendes Scandinaves. 
Nous n'insisterons pas sur l'histoire des villes 
suédoises. Plus ou moins ravagées pendant les 
grandes guerres du Nord, elles ont dû leur impor- 
tance actuelle à la longue paix du dix-neuvième 
siècle, au progrès de l'industrie, à la protection 
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éclairée de la grande famille qui gouverne la Suède 
depuis soixante ans. Oscar P', Charles XV, Oscar II, 
ont fondé et agrandi des villes, non plus, comme 
les rois du moyen âge, pour la guerre, mais pour 
la paix. Deux noms résument ce merveilleux dé- 
veloppement: Stockholm, que le roi Oscar I*' avait 
trouvée de briques, et qu'Oscar II laissera de 
marbre ; Gothembourg, la ville nouvelle, indus- 
trielle et marchande, Tentrepôt du commerce du 
Nord, le Liverpool de la Suède. 

DIVISIONS POLITIQUES DE LA NORWÉGE. 

La Norwége est divisée en vingt départements 
(Amter), dont voici le tableau : 
Christiania (ville), — Akershus. — Smaalenene. 

— Hedemarken. — Christiansund. — Budskerud. 

— Jarlsberg. — Bratsberg. — Nedenàs. — Lister et 
Mandai. — Stavanger. — Sôndre Bergenhus. — 
Bergen (ville). — Nôrdre Bergenhus. — RomsdaU 

— Sôndre Trondhjem, — Nôrdre Trondhjem. — 
Nordland. — Tromsô. — Finmark. 

La capitale est Christiania, fondée par Chris- 
tian IV ,^ sur remplacement de l'ancienne ville 
d'Oslo (1624). C'est une belle et grande ville, qui 
possède des monuments remarquables, l'église de 
la "Trinité, du Saint-Sauveur, d'Aker, le château 
(Kongeboligen), le Palais de la diète, l'Université, 
rÉcole militaire, TAcadémie militaire, etc. Après 
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la capitale, il faut citer Drammen, vi 
quelle, dont la population est de 20,000 
Bergen, riche en souvenirs historiques; 
sand, Stavanger, Hammerfest, la ville 1 
te&trionale du monde. La ville la plu 
souvenirs historiques, sans excepter Prei 
devant laquelle fut tué Charles XII ei 
Trondhjem, la Nidaros des légendes an 
pitale de la Norwége au moyen âge, elli 
dans une cathédrale magnifique les 
saint Olaf, vénéré dans tout le monde s 
Aujourd'hui les vieux remparts ne soi 
des ruines, la cathédrale a beaucoup t 
injures du temps, l'antique palais des i 
giens a été converti en arsenal. Mais ! 
de l'ancienne grandeur persiste, mo 
dans ces ruines éloquentes que dans l'e 
pendant et fier des populations de ce [ 

voies DE COBIHUNICATION, CBEHINS DE FER 
DB LA SUÈDE. 

La première voie ferrée de la Suède, \ 
lacs Mâlar et Vener , a été construiti 
Aujourd'hui les principales lignes de la 
ies suivantes : 
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de l'Ouest, de Stockholm à Gothemboarg. 
du Sud, de FaIkOping & Halmfl. 
du Nord-Ouest, de Lax» à la frontière norwéglenne. 
de l'Est, de Katrineholm à N&»gJO. 
du Nordj de Stockholm en Norwége, p»r Oiter- 

Bund (en construction). 
d'UpsaJa-GeOe-Dalft. 
de Krylbo-Norberg. 
de FrOdvi-LudricB-Vesamsn-Birlcen. 
de Vermiand (Est). 
de Ki3ping-Hult-Utteraberg. 
de Viltern-Mockeln. 
de i\or* K.»rlKkogs et Nora-Ervalla. 
de Palsboda-Finspong. 
de Hallsberg-HataJa-HjOlby. 
de Harieatad-Moholui. 
de LynkOping-HjS-Slenstarp. 
d'Uddeva1a-Baras-Herrl[ungs. 
dlltricehïiRn-Vartoria. 
de NUssje-OskarsLsmn. 
de VexiO-Airvesta-Karlskrons. 
de Kalmar-Emmaboda. 
de Karlshamn-Vislanda. 
de Kristianstad-Hessleholm-ftetsin gb org. 
'de S01vesborg-Kristi»nstad. 
de Landakrana-Helslngborg. 
de HalmS-Yslad-Eslot. 
de Lund-Trelleborg. 

gueur totale des chemins de fer suédois, à 
i876, était de 4,914 kilomètres, 
incipaux canaux de la Suède sont les sui- 



]D(a, de la Baltique au lac Vener par les lacs Vet 

ter et Viken. 
rrollhGtta, du Uc Vener k Gothembanrg. 
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Canal de Sôdertelge, du lac Mâlar à là Baltique. 

— Hjelmar, de ce lac au lac Mâlar. 

— Strômsholm, du lac Mâlar au lac Sddra-Barken (Dalé- 

car lie). 

— Dalsland, du lac Vener au lac Stora-Lee. 
-«- Kinda, ^u canal de Gôta vers le sud. 

La longueur totale des lignes télégraphiques était, 
à la fin de 1876, de 8,022 kilomètres. 

CHEMINS DE FER DE LA NORWÉGE. 

La Norwége a fait dans ces dernières années de 
remarquables progrès pour la construction de ses 
chemins de fer. Si Ton considère les distances con- 
sidérables qu'on devait parcourir, les difficultés 
naturelles qu'on a rènconlrées presque partout, au 
milieu de montagnes abruptes et de profondes 
Yallées, il y a lieu de s'étonner de l'extension des 
chemins de fer norwégiens depuis dix ans. 

La plus grande ligne de la Norwége est celle qui 
relie directement, depuis les derniers mois de 1877, 
Christiania à Trondhjem. Une partie de cette ligne, 
il est vrai, existait déjà. Depuis longtemps, une voie 
ferrée, comptant un peu plus de 67 kilomètres, avait 
établi des communications entre Christiania et 
Eidswold, petite ville située à la pointe méridionale 
<lu lac Njossen, sur lequel des bateaux à vapeur 
transportent les passagers et les marchandises. De 
Hamar, sur la rive orientale du lac, jusqu'à Aamot, 
un tronçon de 65 kilomètres avait été exécuté en 

Suède et Norwége. 8 
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1852. Mais à partfr d*Aamot, les moyens de loco- 
motion rapide faisaient absolument défaut. Les 
voyageurs devaient se contenter de voitures pour 
traverser les hautes chaînes de l'Ouest. 

Au delà du Dovrefjeld, la ville commerçante de 
Trondhjem avait réclamé l'exécution d'une voie 
ferrée, au moins jusqu'à Storen. Cette ligne, d'une 
cinquantaine de kilomètres, avait été construite en 
1864. Séparées les unes des autres, les lignes 
Trondhjem-Storen, Aamot-Hamar, Eidswold-Chris- 
tianîa, ne pouvaient avoir qu'une importance locale. 
Il paraissait douteux que les ressources de l'État 
permissent de les relier l'une à l'autre, ou que Ton 
pût compter sur les débouchés commerciaux, pour 
justifier les dépenses que des difficultés sans nom- 
bre devaient rendre considérables. Cependant, en 
1872, sur la proposition du gouvernement, des fonds 
furent votés pour la construction d'une ligne entre 
Aamot et Storen. C'est cette ligne, d'environ 322 
kilomètres, qui vient d'être ouverte au commerce. 
La distance totale de Qamar à Trondhjem est de 
435 kilomètres environ^ Pour mettre Trondhjem en 
communication directe avec la capitale, sans opérer 
de déchargement de marchandises, il ne reste plus 
qu'à construire une petite ligne, le long de la 
côte orientale du lac Njossen, entre Hamar et 
Eidswold. La Norwége aura à cœur de terminer 
cette grande voie ferrée, dont l'exécution, dans la 
partie nord du tracé, offrait des difficultés dépassant 
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toutes celles que les ingénieurs ont en à vaincre 
dans les autres pays de l'Ëurop 

Les autres lignes norwégieni 
senter le même développemt 
Christiania à Drammen n'a gu 
mètres. La ligne entière, jusqi 
embranchements sur Kongsbei 
développement de 198 kilomè 
Norwége, qui ne possédait en 
mètres de chemins de fer, en 
près de 900. Et les travaux n 
s'arrêter. On construit en ce m 
Christiania à Frederikshald et à 
(S51 kilomètres); de Drammen 
(154 kilomètres) ; de Trondhjei 
frontière suédoise (103 kilomi 
Voss (107 kilomètres) ; de StaTf 
kilomètres). — Le jour où tout 
terminées, la Norwége, ce p 
accidenté.posséderaàforcede] 
près de 1,600 kilomètres de chi 

Ajoutons à ces détails que 1 
7,019 kilomètres de lignes télég 

Nota. — La Suède ne possé' 
l'ile de SainUBarthélemy, dans 
cédée au gouvernement françai 
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CHAPITRE PRÉLU 

SUR LE PLAN CËNÉRAL DE 



LE CBAHP-DE-KIR! 

Le grand vestibule; les trophées. 
cipale de l'Exposition se trouve 
<l'Iéiia. Le fronton qui la décore p 
kilogratnuiuâ; il se compose d'm 
liales R. F. Deux femmes génies, 1 
se tiennent par une main, et, port 
gerbe et un flambeau, lui serven 
sommet de l'écusson, on Ht en i 
d'épis, le mot Pax, qui deviendr 
nale de la France ; à la base, 187 

Le vestibule d'honneur, qui tiei 
de la façade, est ^plendide avec 
or mat qui rappellent les tons 
Marc de Venise ; à droite, dans d 
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rouge foncé, découpés artistement et surmontés 
de petits dômes en cuivre sourd, sont exposés les 
trésors que le prince de Galles a rapportés de son 
voyage des Indes. La statue équestre, avec de 
beaux bas-reliefs représentant la réception des prin- 
ces indigènes, domine ces merveilles. A gauche, 
une manière de temple grec abrite les tapisseries 
des Gobelins : des étagères, placées à Tavant et à 
Tarrière, font valoir les vases gigantesques de Sè- 
vres, ou les pièces délicates de notre manufacture 
nationale. Au centre, avec ses quatre cadrans, une- 
grande horloge s'élève, surmontée d'une sphère qui 
indique le mouvement de la terre et de la lune. 
Derrière cette horloge s'ouvre la galerie de la sculp- 
ture française et, après elle, toute la section des 
beaux-arts jusqu'à l'École militaire, tandis que 
toute la place est réservée, d'un côté, à l^ sectioik 
française et, de l'autre, aux sections étrangères. 

Les grands dômes couvrant les pavillons qui for- 
ment les quatre coins du Ghamp-de-Mars sont des 
plus élégants ; vitrés, ornés d'armes, de banderoles 
de toutes couleurs et de tous pays, ils forment les 
extrémités des deux galeries des machines fran- 
çaises et étrangères. Quatre trophées ornent ces 
angles, ce sont : une . colossale statue équestre de 
Gharlemagne, du fondeur Thiébaut ; l'empereur 
est là, sceptre en main, diadème en tête; de cha- 
que côté, deux guerriers tiennent les rênes du che- 
val. On a eu toutes les peines du monde peut hisser 
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à 10 mètres de hauteur ce groupe en bronze pesant 
25,000 kilogramme^. 

A l'autre angle de la galerie des machines fran- 
çaises, qui se trouve du côté de TÉcole militaire, 
éclate un immense trophée de tubes métalliques, 
surmonté d'une sphère de cuivre de trois mètres de 
diamètre. 

Les deux autres dômes sont à l'Angleterre et aux 
Pays-Bas ; la première a échafaudé un kiosque 
énorme et très-compliqué, au sommet duquel on 
lit : Canada^ et qui renferme à sa base des curiosités 
de l'Amérique anglaise; les Pays-Bas ont formé, 
avec les végétations de leurs colonies océaniennes, 
un dernier trophée flanqué des coupes les plus di- 
verses d'arbres rares des îles de la Sonde et autres. 

La rue des façades et la galerie du travail manuel, 
— Une idée ingénieuse et absolument nouvelle, 
c'est celle d'Une voie à ciel ouvert qui traverse tout 
le palais sur une longueur de plus de 700 mètres. 
Là, chaque nation a sa façade typique; la France 
devait avoir, parallèlement, des constructions ori- 
ginales de Bretagne, d'Auvergne, du Midi etduNord, 
mais on a dû renoncer à ce projet trop dispendieux. 

L'Angleterre a cinq façades, entre autres un pa- 
villon en simples briques rouges avec encadrement 
de pierres blanches et fenêtres à vitraux, et deux 
cottages des plus confortables, dont l'un est spé- 
cialement réservé* au prince de Galles. : 



'-^ 



■Ml LA SUÈDE ET LA NORWÉGE 

Les États-Unis nous montrent une maison en 
bois comme en construisent les colons dans Tin- 
térieur des terres; la Suède et la Norwége font re- 
marquer leurs fortes constructions en bois de style 
Scandinave ; vient ensuite Tltalie dont la façade est 
une grande arcade, flanquée d'autres plus petites, 
séparées par des colonnes de stuc, imitant le mar- 
bre vert; entre ces colonnes se dressent des mar* 
bres sculptés et des terres cuites. Le Japon est re- 
présenté par un petit temple bouddhique; la Chine, 
tout ornée de monstres et de chimères, laisse flotter 
à son sommet un drapeau blanc où un dragoa bleu, 
absolument fantastique, se dresse tout hérissé. Lia 
façade d'architecture mauresque de l'Espagne rap- 
pelle le péristyle de l'Alhambra de Grenade, qui est 
ciselé et historié comme un bijou; voici mainte- 
nant rAutriche-Hongrie dont la galerie de neuf arcs 
est supportée par des colonnes accouplées; aux 
ailes, deux pavillons ; la corniche qui couronne le 
bâtiment supporte, des statues allégoriques : l'Art, 
les Sciences, le Commerce, etc. ; cette façade ne 
mesure pas moins de 75 mètres. 

La Russie nous offre un tsba, vaste construction 
en bois, faite de rondins dégrossis, agrémentés 
-d'élégantes découpures qui ne manquent pas d'ori- 
ginalité. Plus loin, la Suisse arrondit une coupole 
élégante et azurée, ornée des signes du zodiaque. 
La devise nationale se détache au sommet de l'en- 
tablement: « Finet* fur Aile/ — Aile fur Einer! » 
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(un pour tous, — tous pour un !; Une horloge forme 
le milieu de l'édifice; à l'heure, deux mannequins 
revêtus d'armures qui datent, dit-on, de la bataille 
de Granson, frappent à tour de rôle sur un timbre 
avec des marteaux. La façade de la Belgique peut 
être considérée comme l'œuvre capitale de la sec- 
tion étrangère ; les Chambres belges ayant voté un 
crédit de 500,000 francs pour TExposition, on a 
bien fait les choses, en bâtissant uû hôtel en briques 
et en pierres bleues de Soignies et d'Écaussines, 
avec des colonnes dé ses beaux inarbres noirs, 
bruns ou verts; il eàt conçu dans le style flamand 
dé la fin du xvi* siècle, àtyle propre aux Pays-Bas. 
La Grèce paraît bien petite h côté, mais elle inté* 
resse avec sa maison blanche qu'elle intitule : « la 
mahon dé Périclès », et sa loggia:, qui dérend des ar- 
deurs dci jour. .Viennent suécessivement le Dane- 
mark, puis les États de l'Amérique centrale et mé^ 
ridionale, quî'dotinenturi spécimen riche et simple 
de leurs constructions ; un joli balcon leur prête un 
cachet tout oriental. 

Les royaumes dé Perse et de Siam, la Tunisie et 
le Maroc se suivent fraternellement ; malgré Texi- 
guïlé dès façades, l'œil s'arrète.sur le minaret tu- 
nisien, où il semble qu'un muezzin \^ apparaître. 
Le grand-duché de Luxembourg; la principauté de 
Monaco, la république du Vial d'Andorre sont réunis 
dans une devanture coiùmune. Le; Portugal a. des* 
sine les poétiques, arceaux du Cloître des^Hiérony* 
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mites de Belem et du couvent de Batalha; deux 
merveilles que ces arceaux ; ce ne sont que sculp- 
tures et ciselures dans la pierre blanche, où de 
grands saints se détachent admirablement. Les 
Pays-Bas terminent cette avenue imposante de 
l'architecture de tous les peuples. Leur façade en 
pierres et briques rouges représente Thôtel de ville 
de la Haye, avec son léger beffroi. 

On arrive ainsi à rentrée qui fait face à TÉcole 
militaire; ce côté, parallèle au vestibule d'hon- 
neur, sert de galerie au travail manuel ; là, de jeu- 
nes ouvrières font des éventails, des colliers, des 
fleurs, et tous ces jolis bibelots parisiens qui ne vi- 
vent qu'un jour et sont si charmants. Au milieu, la 
taillerie de diamants française, la première établie. 
h Paris, laisse voir les intéressantes opérations par 
lesquelles passe la précieuse matière avant de de-v 
venir parure scintillante. 

Ces travaux reposent du perpétuel mouvement 
des galeries des machines. 

Le pavillon central de la ville de Parit. — Les ga- 
leries des beaux-arts sont séparées, au centre 
même du palais du Ghamp-de-Mars, par Télégant 
pavillon de la ville de Paris. A proprement parler; 
ce n'est pas un type de rarchitectùre française» 
mais plutôt un assemblage des styles composites» 
qui forment ce qu'on appelle Tarchitectùre du.dix^- 
neuvième siècle. 11 est très*omé, très-€faar^ê:de 
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terres cuites, de faïences, de dorures, soutenu par 
des colonnettes de fonte et recouvert d'une toiture 
transparente en verre dépoli. Il renferme tout ce 
qui a rapport au service municipal : écoles, égouts, 
pompes, travaux de la ville, plans en relief, entre 
autres celui du marché aux bestiaux de la Villette 
et celui de THÔtel de ville restauré. Autour du pa- 
villon et sur ses murs mêmes sont plantés les pro- 
duits les plus remarquables des magnifiques serres 
de la ville, dont les spécimens sont sans cesse re- 
nouvelés. Un petit jardin, orné de statues, de ga- 
zons et de bancs, sert de repos, de chaque côté. 
C'est sur ces parterres que s'ouvrent, par des por- 
tiques monumentaux, les deux entrées de la galerie 
des beaux-arts. Ils sont couverts d'émaux, de paysa- 
ges et de figures allégoriques ; ils représentent : 
l'un, Apollon sur son quadrige, l'autre, une réduc- 
tion du Partbénon et de la maison dite la Lanterne 
de DiogènCj offrant le type de l'architecture grec- 
que. 

A gauche et à droite du Champ de Mars sont des 
cafés et des restaurants qui coupent l'exposition 
d'horticulture. Inutile de dire que l'affluence est 
grande de ces côtés où les Tziganes, avec leurs con- 
certs improvisés, font florès. A côté d'eux, on ad- 
mire le tonneau de MM. Wilhaumser et Mûller, de 
Strasbourg, mesurant 4 mètres à la tète, et 4 mè- 
tres 50 au plus fort diamètre ; il contient 600 hecto- 
litres. 

Suède et Norwége. 9 
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Lt pare du Champ de Mars, — Une immense pe- 
louse Terte de §23 mètres de longaear, placée en- 
tre les palais, repose la Tae et pennet de contempler 
l'ensemble da palais do Trocadéro, qui éclate de 
tonte la blancheur de ses colonnes et de ses statues. 

Cette partie est très-animée, les allants et venants 
se reposent là de préférence dans des chaises-pa- 
niers très-confortables. Ce ne sont, de tous côtés, 
que massifs d'azalées et de rhododendrons ; deux 
petits lacs, bornés par des rochers et des cascades 
artificiels, mettent la fraîcheur au milieu de cette 
végétation. Sans entrer dans le détail des œdicules 
qui meublent ce parc très-vaste, s'étendant jusqu'au 
pont d'Iéna, citons, outre un restaurant belge et un 
restaurant français, le chalet des manufactures de 
l'État, où l'on assiste à la fabrication des cigarettes 
et des cigares de la régie ; le pavillon de notre 
grande usine métallui^que du Creuzot, où l'on 
peut étudier de près les machines les plus puissan- 
tes, telles que le fameux marteau-pilon, un vérita- 
ble phénomène; un peu plus loin, le ministère des 
travaux publics expose sa collection si complète de 
pierres et de marbres français de toutes espèces ; 
le hangar de Tehre-Noire, près duquel un escalier 
et un petit pont conduisent à l'Exposition agricole 
qui s'étale tout le long dû quai d'Orsay. 

La tète de la grande statue de Bartholdi, repré- 
sentant l'Union américaine, est placée entre le 
Champ de Mars et le Trocadéro. 
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II 

LE TROCADÉRO. 

Le pont (Tléna, la ferme japonaise^ le quartier tu- 
nisten, — Le pont dléna est élargi au moyen de 
poutres métalliques placées en travers et appuyées 
sur des socles qui reposent sur Tancien tablier; en- 
tre les deux tabliers courent trois énormes conduits 
qui amènent au Champ de Mars Teau de la grande 
cascade du Trocadéro. 

Sur la gauche, en montant la pente du Troca- 
déro, on voit le Japon agricole représenté par une 
maison de ferme exactement semblable à celles 
qu'on rencontre dans Tintérieur des îles japonaises ; 
on y pénètre par une porte cochère très-travaillée, 
sur le sommet de laquelle se dressent, avec une 
véritable verve, un coq et une poule sculptés ; à 
droite et à gauche, des branches pleines d*épines 
sont travaillées avec art. On se trouve alors dans un 
jardinet plein de plantes du pays; l'habitation, basse 
et ouverte à tous vents, laisse*voir des meubles 
pittoresques; à côté, une fontaine où l'on peut 
boire ; le poulailler, rempli de jolies poules blan- 
ches à crêtes rouges; le parasol, àTombre duquel 
la famille peut venir se reposer; les faïences d'usage 
quotidien, les bronzes, etc., etc. Le Japonais en 
costume du pays qui vous reçoit, parle très-bien le 



448 LA SUÈDE ET IK NORWÉGE 

français. On fait le tour de la barrière en bambou, 
et Ton voit successivement: les Tunisiens avec leurs 
jolis bibelots ciselés, leurs parfums pénétrants et 
leur musique monotone ; la maison aux armes de 
Lion et soleil, qui a reçu le Schah de Perse, mysté- 
rieuse avec ses vitraux de couleurs : plus loin, un 
village norvégien-suédois, au centre duquel une 
tour en bois s'élève, ayant à son sommet une hor- 
loge de Stockholm ; TÉgypte, aussi représentée par 
une bâtisse originale, ainsi que le Maroc, qui a son 
musée et son café. 

Partout, des oasis de verdure et de fleurs ornent 
ce paysage unique, dessiné par tous les pays du 
monde. 

L habitation chinoise, les forêts^ V aquarium. — 
La Chine offre le spécimen très-curieux et absolu- 
ment authentique d'une maison des environs de 
Pékin ; elle est riche en ciselures dorées des plus 
fines, qui se détachent sur fond rouge. Dans la cour 
intérieure se dresse un kiosque très -découpé qui 
offre un abri contre les chaleurs du jour. Un grand 
nombre de Chinois en costume national, avec leurs 
grandes robes en soie et leurs cheveux tressés en 
longues queues, vendent des porcelaines et des 
curiosités du Céleste Empire. 

A droite, voici le pavillon de l'administration 
des Forêts, qui n'est qu'une dentelle de bois 
sculpté ; puis, la blanche façade du palais algérien, 
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de forme rectangulaire, flanquée à ses angles de 
quatres tours couronnées de créneaux. La façade 
principale se fait surtout remarquer par une porte 
richement encadrée de faïences ël émaillée d'ara- 
besques. C'est la reproduction de celle de la cé- 
lèbre mosquée de Sidi-Bou-Médin ; de chaque cAté, 
sont deux petites tours aux dômes très-bas sur- 
montés d'un croissant d'or ; dans un des angles se 
dresse la haute tour carrée d'un minaret qui rap- 
pelle celui des ruines de la mosquée d'EI-Man- 
Souka. Une frise polychrome décore la muraille 
blanchie à la chaux, rendue éhlouissanle au soleil ; 
l'intérieur est riche et gracieux comme toutes les 
constructions mauresques; sa cour est formée par 
quatre galeries à arcades supportées par des co- 
lonnes torses, dont les parois à jour varient les 
effets de lumière et d'ombre. Une fontaine jaillis- 
sante, encadrée des arbustes et des fleurs les plus ca- 
ractéristiques du climat et de la flore de l'Algérie, 
et provenant du Hamma d'Alger, forme le milieu 
de cette magnifique construction. 

L'aquarium d'eau de mer et l'aquarium d'eau 
douce abritent les habitants aquatiques les plus 
variés; on descend dans ces réservoirs souterrains 
avec bonheur, pour s'y mettre au frais. C'est le plus 
vaste palais de poissons qui existe. 

Le palais et la salle des fêtes. — Le palais du Tro- 
cadéro se compose d'une immense rotonde ex- 
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;sée de deux tours ; elle a, à son sommet, uae 
ommée en bronze doré, du sculpteur Mercié, 
i complète par deux ailes en demi-cercle. Tout 
érieur du monument est à jour; c'est un pro- 
oir dont les colounes de pierre blanche se dé- 
ent sur Tond rouge. La grande rotonde a trois 
es, ornés de trente statues allégoriques repré- 
ant : la Peinture, l'Agriculture, la Géographie, 
[édecine, la Navigation, etc. ; six grands grou* 
en fonte de fer dorée symbolisent les parties 
nonde. Ils sortent de mains de maîtres, tels 
; HM. de Falguière, Mathurin Moreau, Millet, 
Ecnewerck et Delaplanche. Entre ces ligures, 
it une cascade qui tombe avec fracas, et va 
aiblissanl sur des degrés de marbre du Jura; 
», de là sort un jetécumant, et quatre groupes 
ssaux d'animaux en fonte dorée se dressent de 
[ue côté, 

ans la rotonde centrale se trouve la grande 
idesfMes; l'amphilbéàtre, à lui seul, ne cou- 
t pas moins de 4,000 spectateurs. Là scène est 
itruite de telle sorte que quatre cents musi- 
s y jouent à l'aise, en temps ordinaire; l'adap- 
>n d'un plancher mobile, qui, partant de l'exlré- 
i de la scène, va s'abiittre sur les premiers 
[S des fauteuils, permet en outre de donner 
auditions exceptionnelles, auxquelles peuvent 
idre part 1,200 exécutants. L'orgue qui s'élËve 
ond de la scène, est d'une hauteur de douze 
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mètres, et d'une paissance telle que les soufflets 
sont desservis par une machine à vapeur. L'éclai- 
rage de cette salle splendide, de MM. Davioud ' 
Bourdaij, dont la hauteur intérieure n'a pas mo 
de trente-deux mètres, est entretenu par 4,0D0 b 
de gaz qui éclairent a giorno l'immense coupole 

Dans les deux pavillons adjacents à la rotoi 
centrale se tiennent les conférences et les congi 
dans lesquels sont traitées les questions qui 
rattachent ù l'origine, à la production, à l'exé 
tion, aux progrès, à la législation, à la protect 
légale des œuvres et des produits de toute natu 
réunis dans l'enceinte de l'Kxposition. 

Les galeries des ailes sont destinées à l'art 
trospectif sous toutes ses formes, et encore à l'i 
position spéciale des sciences anthropologiques, 
enfin, de chaque c6lé de la rotonde surgissent ; 
dessus de l'édifice les deux grandes tours latéral 
sveltes et élégantes, qui donnent tant de léger 
au monument, et dans l'intérieur desquelles foi 
tionnent deux ascenseurs menant le public au so: 
met; de ce point élevé, on plane k vol d'oiseau ! 
lep^inorama d'ensemble. 

L'Exposition de 18C7 était cerlainement rem 
quable, mais quelle place était perduel Son pal 
ne couvrait qu'une surface de 146,000 mètres c; 
rés; celui de 1878 en occupe 200,000; en dehors 
palais, en 1867, il y avait une surface de 7.000 n 
très répartis entre tous les pavillons; en 1878, 
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deboK du palais, on a couvert 20,000 mètres, dans 
} de Mars seulement. 
ces toujoQrs croissant de l'Exposition de 
ient pas seulement aos dimensions plus 
ses deux palais; mais aussi au concours 
ressé qu'y ont apporté tous les peuples, et 
re des exposants, qui s'élève à 33,000. 



FAÇADE SDBDOISE ET NO 



La Suède et la Norwége odI con 
des Nations une façade qui peut S' 
des vieilles constructions scandi: 
donnance générale domine le styli 
n'estplus icile style pur, tel quele 
tructions civiles et religieuses, an 
zième siècle. 

L'Empire byzantin a exercé pa 
par ses actes une grande inQueno 
siècles du moyen âge. 11 est peu d 
lecture nese soi [inspirée des tradit 
Constantinople. La France, où le 
7ait prendre un si merveilleux déi 
sëde de beaux spécimens d'archit 
Aplus forte raison cette influence 
dans les pays voisins de l'Empir 
besoin de rappeler les origines gr 
sie et de Moscou la Sainte 7 

EstpCe par la Russie que le styl 
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tré en Scandinavie ? Le goûtdes arts de l'Orient a-t- 
il été rapporté dans le Nord par des soldats de la fa- 
meuse garde varangienne, revenus au pays natal? 
Nous ne saurions le dire. Constatons d^ailleurs que 
le style byzantin, ainsi colporté à travers TEurope, 
par des artistes le plus souvent anonymes, n*a pas 
toujours conservé ses caractères originel^ . Chaque 
peuple Ta modifié tour à tour selon ses goûts, ses 
habitudes, ou les nécessités matérielles qui s'impo- 
saient à lui. 

La construction de la rue des Nations est élevée 
sur piédestaux ; on prévient ainsi les effets dange- 
reux de rhumiditédu sol. Âu-des§us des piédestaux, 
jusqu'au premier étage, le bâtiment est formé de 
madriers du pays. Les assises sont à deux faces pris- 
matiques, la partie saillante en haut. C'est une 
bonne précaution contre le glissement sur les joints 
et l'infiltration des eaux. La galerie du premier éta- 
ge est ornée défrises avec feuilles et palmettes, qui 
entourent aussi les baies des fenêtres. 

Au rez-de-chaussée, au milieu de la construction, 
s'ouvre une porte qui donne accès dans les sections 
de la Suède et de la Norwége. Cette entrée se com- 
pose de deux colonnettes soutenant un auvent àforte 
saillie. Le motif est gracieux et concorde bien avec 
l'ensemble. Â droite et à gauche de l'entrée s'élèvent 
deux escaliers en bois, conduisant au bureau des 
commissaires suédois etnorwégiens. 

Aux deux extrémités du bâtiment se dressent deux 
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pavjlloas. Le pavillon suédois se ti 
pignoD pointu à deux versants. Le pi 
gien affecte, plus que le précédent, 
cbalet. Entre les deux pavillons coui 
de bois revêtue de planctiettes décou 
d'ardoises. 

En somme la façade de Suède et l 
justement admirée, fait grand bonne 
tectes qui ont dressé le plan et prési 
truction. 



GROUPE I 



ŒUVRES d'art. 



CLASSE I 

PEINTURES A L*HUILE. 

Nous nous sommes attachés, dans la première par- 
tie de cet ouvrage, à montrer quel essor ont pris les 
beaux-arts en Suède et en Norwége dès le commence- 
ment de ce siècle. Dans ces pays aussi, réalistes et 
idéalistes se sont livrés d*ardetits combats, luttes fé- 
condes d*où sortirent bien des enseignements, sinon 
bien deschefs-d'œuvre.Ges guerres aujourd'hui sont 
apaisées ; elles semblent même oubliées. Le calme 
ne paraît point d'ailleurs funeste aux destinées de 
Tart. Des écoles de Rome, de Paris, de Dusseldorf, 
des ateliers de Stockholm et de Christiania, sont 
sortis en foule des artistes de talent, peintres, scul- 
pteurs, architectes. Ils étaient ou sont encore d'une 
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éco\e, non d'une coterie. Inutile d'éni 
(lotns et leurs titres, car nous allons pas 
leurs CBuvres les plus belles. 

Dans cette exposition artistique, on 
premier coup d'oeil un grand nombre < 
Personne ne songera à s'en plaindre, 
suédois excellent en ce genre, c'est q\ 
septentrionale, si ricbe dans ses formes 
«mpreinte d'une grandeur que l'imagic 
tiquepeut sanspeinerendreidéale.Cesi 
éternel de poésie que cette terredu Nor 
hiver el silencieuse, se réveillant tout 
premières heures du printemps, d'un 
d'ardeur et de promesses. Le soleil est 
l&-bas que dans les régions méridiona 
lumière baigne en liberté les vertes foi 
bleus, lesvillagespendusauflancdelam 
flots chatoyants des Qords, les riches c: 
Cothie; l'ajr même semble imprégné d 
sie suave, qui donne tant de charme au 
Per Horberg, le peintre laboureur. 

L'histoire de Suède et de Norwége, 
grandes épopées, tour à tour brillantes 
devait exciter les talents des artistes 
OustaveVasa, l'union deKalmar, Gusti 
Charles XII, quelles sources d'une ins{ 
et féconde I L'arl a su traduire l'histoii 
légende. Fogelberg a tiré du marbre 1' 
nique, Gederstrôm a peint la victoire di 
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et la mort de Charles XII, le. commencement et la 
un d'une histoire héroïque. 

En un mot, point de toiles médiocres dans la classe 
de peinture. Les critiques ne peuvent être que lé- 
gères ; elles ne sauraient compromettre Texcellence 
générale de l'œuvre. 

La première place appartient, à notre avis, au 
peintre Wahlberg. Cet artiste, suivant un exemple 
fort répandu de son temps, étudia quelque temps à 
récole de Dusseldorf. 11 la quitta bientôt pour venir 
àParis. On ne saurait en effet méconnaître l'influence 
de notre grand paysagiste Corot sur l'artiste sué- 
dois. Chez l'élève comme chez le maître, on admire la 
grande fraîcheur du coloris, la science de la pers- 
pective, ce sentiment intime de la nature que con- 
naissent seules et que savent rendre quelques âmes 
d'élite. M. Wahlberg, chose peu commune, est de- 
venu chef d'école en son pays. Mais pourquoi don- 
ner à cette école, quelle qu'elle puisse êtr^, le nom 
de «réaliste romantique»? Ce sont là des termes 
bien usés ; ils doivent sembler étranges à M. Wahl- 
berg, lui qui a si bien compris la poésie de la réalité. 
Quoi de plus vrai et quoi de plus poétique que 
le «Paysage à Beaulieu, près de Nice. » Une chaude 
lumière inonde la campagne; les fleurs méridio- 
nales étalent leurs brillantes couleurs, que n'a point 
encore flétries le baiser m ortel de l'été. Quel charme 
encore et quelle vérité dans le «Paysage suédois», 
« l'Intérieur de forêt » la « Nuit d'été à Winga », le 
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«Clair de lune àVaxholm ». L'air circule dan: 
nature puissamment vivante, les arbres sembi 
détacher de la toile, le cadre s'élargil pour 1 
l'borizon s'étendre. Mais pourquoi parler de ti 
de cadre ? On est près de l'illusion de la réali 
se repose au sein de cette fraîche nature, on re 
au loin la lumière qui chatoie, le taillis qi 
claircît, le sentier qui serpente dans la vei 
on |croit entendre ce vague murmure qui si 
sein de la solitude, l'insecte qui bruisse, la I 
qui s'agite, l'arbre qui gémit, étrange conce 
infiniment petits, par qui se traduit rindéflni: 
poésie de la terre. Tout est beau dans I'cbui 
M. Wahlberg parce que tout est vrai. 

M.Hagboi^est, comme M.Wahlherg, bien i 
en France. Son grand tableau • l'Attente » 
Il l'Exposition. Debout à l'extrémité d'une jeté 
jeune femme, portant un enrant dans ses bra 
gardeattentivementverslahautemer.Leventa 
dans sa riche etinculte chevelure, !a vague rel 
sur ses pieds nus. La tempête menace ou s'a 
L'enfant s'abrite sur l'épaule de sa mère ; 
celle-ci n'est point étonnée, la vague est soi 
ment, son regard assuré la mesure. On dirai 
antique reine de mer incarnéedans cette belle 
ture au corps musculeux et au calme hautain. 

Une mention spéciale est due au beau tahk 
baron Cederstrôm « le Corps de Charles XII 
par ses offlciers à travers la frontière norwég 
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1718. » La figure du héros, pâlie par la mort, respire 
encore le courage. La grande âme du vaincu de 
Pultawa sembla animer cette scène. Les physiono- 
mies martiales des braves gens qui entourent ce ca- 
davre sont rendues avec vérité. Et ce vieillard qui 
s*arrête au bord du chemin et salue avec émotion 
le lugubre convoi, n'est-il pas Timageéloquente delà 
Suède que frappait au cœur la mort de son souve- 
rain bien-aimé ? 

Il faudrait tout citer dans celte exposition, et 
l'espace nous manque. Bornons-nous donc à rap- 
peler quelques noms bien connus dans le monde 
artistique. Madame Zetterstrom et M. Salmson ont 
exposé des tableaux de génie. Une toile du comte 
VonRosen « le Marché aux fleurs» attire les regards 
par réclat du coloris. De M. Nordenberg, nous ci- 
terons surtout « Un coup rude, motif de Ja province 
de Vermland ». Avec des qualités sérieuses, fort ré- 
pandues chez les artistes suédois, nous trouvons 
chez M. Nordenberg une discrétion du coloris que 
pourraient imiter certains de ses compatriotes. Par- 
mi les portraits, citons des toiles de mesdemoiselles 
de Ribbing et Christine Sundberg. Le genre estvrai- 
ment si difficile qu'on serait mal venu à faire à 
ces artistes de simples critiques de détail. Termi- 
nons par de bonnes toiles du genre qui semble 
convenir le mieux au génie suédois ; ce sont les 
paysages de MM Semdberg et Gegerfeld, Bergh 
et Jernberg. Ces deux derniers, élèves de l'École de 
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Dusseldorf, ont pu emprunter à l'Allemagne la 
science <tle procédé; ilsont conservé leurs bonnes 
4]ualilés native-, l'observation patiente et 
ment de la nature. 

Chercherons-nous à établir ^es distincUi 
tives entre l'école suédoise et l'école norw' 
Les connaissances techniques sont en ^ 
mêmes. La science moderne s'impose éga 
tous, mais tous ne l'appliquent pas d'ui 
identique. Dans tous les pays, dans toutes 
les, les lois de la perspective sont les rai 
cependant qu'un même paysage soit traité 
peintres d'égal mérite, que de différences 
nuances saisira dans les deux œuvres le sj 
te moins esercél Dire qu'un peuple a touj 
art, quelque universelle que soit la science 
point, croyons-nous, émettre une idée fau: 
fluence du milieu, pour employer une eî 
«hère à nos critiques, n'est point chose v 
«limât sous lequel il a vécu, la nature c 
«onnu les manifestations terribles ou gr 
les souvenirs de liberté ou d'oppression qi 
sa mémoire, en un mot, tous les faits d 
physique ou moral hantent l'imagination 
liste, s'imposent à son pinceau. A'ssurémt 
les peintres norwégiens n'ont pas vécu t 
dans les limites étroites delà Norwége. Et et 
leurs œuvres sont comme imprégnées des 
septentrionales; elles ont comme un goûi 
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"V l'origine duquel on ne saurait se mépren- 
'ils traduisent sur la toile d'antiques légen- 

qu'ils cberchent h rendre les lumineux 
une aurore boréale, c'est toujours la terre 

qui les inspire, cette terre que les anciens 
deux fois raison d'appeler « nourricière de 
e». 

nrrete volontiers devant une grande toile de 
, Y Aasgardreid, légende Scandinave. Au sein 
ges noirs, au-dessus des hautes montagnes 
ennes, des guerriers de l'autre monde mè- 
e étrange bataille. Les épées et les haches 

lancent des éclairs dans la nuit sombre, 
aux hennissent et s'emportent. Yoilà bien 
istiques héros des Sagaz et des Niehelungen, 
Bux terribles dont le paysan superstitieux 
ujours entendre la voix quand la tempête 
dans la montagne etprécipite les vagues sur 
lers. Mais que les éléments s'apaisent, la 
irwégienne se taira sous ses dômes de ver- 
bien rendue par M. Muller; par une calme 
iver, le soleil de minuit éclairera la plaine 
ise de cette poétique lumière que M. Boe a 
prêter. 

smme en Suède, les paysages sont nom- 
Is constituent aussi la partie vraiment ia- 
te de l'exposition. MM. Schive et Munthe 

bien inspirés par l'hiver norwégîen. La 
rageuse » de M. Baado produit un effet dra- 
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malique. Au milieu d'une horrible tempête, un na- 
vire est poussé à la côte, où il va sûrement périr. 
Ce tableau donnerait assurément une mauvaise idée 
du littoral norwégien. Mais il est corrigé par une 
gracieuse idylle de M. Normann, le « fjord ». Les 
eaux sont si calmes, la lumière éclaire de si chaude 
rayons les parois des rochers à pic, que Ton se croi- 
rait non près du pôle, mais dans la Méditerranée, 
quand elle est calme. M. Normann mérite encore 
tous les suffrages avec un autre tableau plein de 
grâce « Minuit à Loffoden ». A cette liste de paysa- 
gistes de talent ajoutons MM. Jacobsen, Lorch, 
Lôvâr, Gismelund, Vigdhal, Muller. On remarquera 
aussi des fleurs et des fruits très-heureusement tou- 
chés par M. Boe. 

La peinture historique, ou pour mieux dire pré- 
historique, ne compte guère à son actif qu'une 
œuvre digne d'être signalée. M. Hejerdal a exposé 
un « Adam et Eve chassés du paradis » . 

Parmi les tableaux de genre, signalons deux toi- 
les de M. Ross, «la Débutante» et « l'Introduction » . 
Celle-ci représente une jeune femme,, on pourrait 
dire armée d'un violon, et qui fixe sur les specta- 
teurs un regard fort assuré. La pose des deux sujets 
est d'ailleurs fort théâtrale. M. Ross objectera peut- 
être qu'il ne saurait en être autrement. Nous ai- 
mons bien mieux deux petits tableaux de M. Lerche, 
(( Chronique scandaleuse » et « le Réfectoire ». Les 
deux toiles sont consacrées à des moines, ici en 
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de bavarder, là en train de manger. Que 
îrche ne prétende pas avoir retracé toute la vie 
icale. Hais il a tant d'esprit, et la Norvège est 
istante depuis si longtemps! 

résumé, pour la peinture h l'huile, la Suède 

Norwége occupent de très-bonnes places. 

les deux pays, nous ne craignons pas d'avau- 
[ue c'est au paysage qu'appartient le premier 

CLASSE II 

PEINTURES DIVERSES ET DESSINS. 

miniature ne compte plus aujourd'hui en 
e d'artistes comparables & Spangren (-|- 1828) 
Gillberg (-|- 1845). Mcis l'aquarelle n'a pas dé- 
ré, malgré la mort de Lundgren (1873) el du 
harles XV, si compétent en matière artistique; 

citerons particulièrement dans cette classe un 
iis renTermant plusieurs eaux-fortes de M. Von 

CLASSE m 

SCULPTURES ET GRAVURES SUR UÉDAILtES. 

rgel et Fogelbei^ ont vraiment initié le monde 
linave & l'art du statuaire. Mais les artistes con- 
orains n'ont pas encore atteint la perfection de 
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ces maîtres. On doit cependant une mention spé- 
ciale au sculpteur Berg. 

La Norwége n'a exposé qu'un très- petit nombre 
de statues. Cette partie de Fart nous semble rester 
ici en souffrance. L'idée a beau être grande ou in- 
génieuse, si Texécution ne répond pas. à l'imagina- 
tion. On voudrait pour le progrès de Part que les 
sculpteurs de Suède et de Norwége s'inspirassent de 
l'exemple donné par quelques peintres cités avec 
éloge. Le pinceau n^ trahit point leur inspiration. 
La traduction fidèle de la pensée est pour l'art une 
condition essentielle. 

Les médailles exposées par madame Léa Ahlborn, 
graveur de la monnaie royale (Stockholm), sont 
bien conçues et bien exécutées. L'art du graveur 
est difficile. Mais madame Ahlborn en a surmonté 
heureusement les difficultés. On citera un groupe 
historique heureusement combiné, dans lequel figu- 
rent Stenon Sture, Gustave Adolphe et Oscar IL 
L'intention fort habile de ce groupe n'échappera à 
personne. Parmi les médaillons de madame Ahlborn, 
nous avons également remarqué Erik Sparre, Knut 
Bonde, et surtout le roi Oscar II et la reine Sophie- 
Cette dernière médaille présente de bonnes qua- 
lités d'exécution. Nous ne sommes pas surpris 
que madame Ahlborn ait été inspirée par le su- 
jet. 

Dans la section norwégienne, nous signalerons 
les médailles, dont quelques-unes sont fort remar- 
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qaables, exposées par H. Hoist, intendant de la cour 
de Norwége. 

CLASSE IV 

DESSINS ET MODÈLES D*ARCHITEGTURE. 

Un seul spécimen est à signaler. M. Suiedberg a 
exposé le plan d*ane école polytechnique. Nous ne 
louerohs pas cet architecte de dessiner avec goût. 
Son plan est vaste, bien conçue et la façade de son 
école produit le meilleur effet. 

CLASSE V 

GRAVURES ET LITHOGRAPHIES. 

Nous sommes ici sur un terrain mitoyen entre 
Tart proprement dit et Tindustrie. Aussi bien insis- 
terons-nous dans une autre classe sur les progrès 
de la lithographie en Suède et en Norwége. Nous 
nous bornerons ici à signaler les illustrations d'un 
« Atlas de Thistoire de la civilisation en Suède » par 
M. Mandelgren. 
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ÉDUCATION ET ENSEIGNEMENT. - 
ET PROCÉDÉS DES ARTS LIE 



ÉDUCATION DE L'F.NPANT. — ENSEIGMEI 
ENSEIGNEMENT DES ADULT 

L'expo&iLion de ce groupe devait i 
offrir un intérêt particulier. Ce que 
Morwége avaient déjàfailofflcielleme 
toppement de l'enseignement prima 
et supérieur, nous l'avons dit dan 
de cet ouvrage. Restait h savoir si le 
glements étaient exécutés à la lett 
répondait vraiment aux programm 
façon si intelligenle par les Chambn 
nement. Dans tous les pays d'Eurof 
d'enseignement sont à juste titre 
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du jour. Les méthodes sont devenues pour ainsi 
dire internationales. On étudie, on compare, et 
chacun profite des innovations du voisin. Pour 
toutes ces raisons Texposilion suédo-norwégienne 
sïmposait forcément à Tatlention de ceux que 
préoccupent les graves questions d*enseignemenl. 
Dans quelle mesure les programmes de renseigne* 
ment primaire doivent-ils être développés? Quelle 
part doit-on laisser dans l'enseignement secondaire 
aux sciences d'autrefois? Comment peut-on rani- 
mer la vie dans renseignement supérieur, objets 
chez certains peuples, de si fortes critiques? A 
toutes ces questions, la théorie seule et la spécu- 
lation nô sauraient répondre. La bonté de la doc- 
trine se manifeste par les résultats. Elle s'explique 
aussi par les procédés. Ici point de détail inutile; 
tout conspire à un même but; les aménagements 
intérieurs, les détails pratiques, prosaïques, si Ton 
veut, de TÉcole, ont aussi leur importance. A plus 
forte raison les ouvrages techniques, depuis l'abé- 
cédaire jusqu'à l'édition la mieux soignée, la carte 
géographique la mieux tracée, doivent-ils faire 
l'objet d'un examen spécial et approfondi. 

L'école primaire peut-elle donner à la fois l'édu- 
cation et l'enseignement ? Il nous semble que les 
instituteurs suédois et norwégiens ont résolu avec 
habileté ce problème difficile ; ils savent, dans une 
juste mesure, mêler à la science les connaissances 
pratiques, enseigner le métier en même temps 
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que la doctrine, faire même de Técole un lieu de 
travail et d'agrément, également sain pour Tesprit 
et pour le corps. 

Voici, par exemple, des meubles pour enfants, 
exposés par M. Aug. Abrahamson; un matériel 
d'enseignement, un plan d'établissement scolaire, 
des dessins du mobilier dus à Mi NauckhofT, direc- 
teur de récole primaire supérieure de Frôdinge ; 
peul-on imaginer plus d'habileté et de science pé- 
dagogique? Le «confort », la propreté, Thygiène 
parfaite, ne sont-ce pas en effet des conditions 
essentielles de l'enseignement comme de l'éduca- 
tion? 

La Société de l'imprimerie centrale, représentée 
par M. le docteur Helletenius, a exposé des cartes 
et des livres pratiques ; la netteté de l'impression, 
le soin infini avec lequel ces éditions sont faites, 
méritent des éloges. La Société de l'imprimerie 
centrale est une des plus importantes de Suède. 
Elle employait, au commeticement de 1878, 246 per- 
sonnes ; son capital est considérable ; elle peut 
donc, sans grever son budget, faire bien et à bon 
marché. 

Un particulier, M. Bonnier, libraire-éditeur à 
Stockholm, est arrivé, avec ses seules ressources, au 
même résultat. Ses livres d'enseignement sont de 
tous points recommandables. 

L'éloge de la cartographie suédoise et norwé- 
gîenne n'est plus à faire en France. Nous aurons 

^0 
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occasion de parler plas tard des cartes savantes; 
les trayaux moins éleyés, mais fort utiles que publie 
M. Huldberg, de Stockholm, ont attiré notre atten- 
tion. Les cartes destinées à renseignement primaire 
sont claires et d*une lecture facile, ce qui constitue 
déjà un grand avantage. Mais cette netteté ne nuit 
en rien à Texcellence de la forme; le dessin est fait 
avec goût. Nous retrouvons là, avec la rigueur 
scientifique des petites cartes allemandes, quelque 
chose du goût et de la finesse des atlas français. 

M. Hallgren a eu une idée très-simple et très-bonne, 
qui ne sera point perdue, nous l'espérons, pour les 
instituteurs d'autres pays. Il a exposé les représen- 
tations en plâtre de champignons de toutes sortes. 
Ces figurines font partie du matériel de Técole; 
elles s'imposent à la mémoire des yeux. Voilà un 
bon moyen de combattre une ignorance dont les 
résultats sont parfois dangereux. 

Les travaux exécutés par les élèves montrent as- 
sez si les méthodes sont bonnes et pratiques. Ici 
Ton n'a qu'à prendre au hasard dans les produits 
nombreux de l'industrie scolaire. L'école de Lag- 
mansered compte à peine sept années d'existence ; 
les élèves sont encore peu nombreux ; et cependant, 
dès 1872, cette école obtenait une médaille à l'ex- 
position industrielle de Venersborg. L'institut que 
dirige M. Garlsson mérite vraiment le nom d'école 
professionnelle. Les enfants apprennent là les élé- 
ments des métiers qu'ils exerceront plus tard; 
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leurs traviiux de début sont de bon au 
l'avenir. L'écolede Venersborg a déjà reçu 
dailles dans diverses espositions; or, sa 
remonte seulement k l'année 1873. Les tt 
élèves, ouvrages de menuiserie, de serr 
tabletterie, sont recherchés dans le comi 
tons encore des dessins et des ouvrage: 
exécutés par l'école professionnelle pour 
garçons àKàâs; de remarquables dessin 
ments dus aux élèves de l'école pnma 
rîeure du Vermland, à ceux de l'école c 
botten, etc., etc. 

L'enseignement agricole expose aussi 
ments intéressants : un plan et une desc: 
l'école royale agricole du gouvernemen 
kbolm-campagne; des dessins, des phott 
des plans dus h l'école agricole d'AppIen 

Les établissements charitables sontbii 
sentes par l'école du prince Charles, des 
enfants pauvres des deux sexes. On re 
surtout les objets de vannerie et de sp 
briqués h, l'asile des aveugles de Slockb 
honoré de récompenses à Vienne, à Up: 
riestad, à Philadelphie, cet établissement 
ses pensionnaires le moyen de gagner h 
ment leur vie. Les procédés babiles de 
nieur Scheutz facilitent l'enseignement. L 
muets ne sont pas non plus négligés. M. 
den directeur de l'institution des aveug 
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sourds-muets à Manilla, expose un matériel com- 
plet destiné à cet enseignement difficile. On vou- 
drait pouvoir donner une description détaillée d'un 
« appareil combiné pour parler et entendre, des- 
t.né aux exercices d'articulation des sourds-muets, 
principalement des demi-sourds-muets » ; un « ap- 
pareil destiné à mettre en communication un aveu- 
gle sourd-muet et une personne à sens normaux». 
La grammaire symbolique de M. Borg est égale- 
ment digne d'attention. 

On le voit par cet examen rapide; aux déshérités 
de la fortune et à ceux de la nature, la Suède a su 
faire la plus large part possible. 

Les procédés d'enseignement de la Norwége sont 
ceux de la Suède. Nous nous bornerons à mention- 
ner des nombres géographiques illustrés, par M. Trom- 
holt, de Bergen, et un matériel d'enseignement 
exposé par le chef de cabinet du ministère de 
rinstruction publique h Christiania. 

GLASSli: Vil 

ORGANISATION ET MATÉRIEL DE l' ENSEIGNEMENT 

SECONDAIRE. 

La géologie tient aujourd'hui une grande place 
dans l'enseignement de la géographie et des scien- 
ces. M. Erdmann de Stockholm a publié sur cette 
science, dont le domaine s'étend chaque jour, d'in- 
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téressants travaux, tels que tableaux géologiques, 
collection de terres, de roches, de rainerais, p' 
relief de la Scanie, elc. Le mérite de ces a 
diverses est de rendre faciles, attrayantes : 
pour les matlres et pour les élèves, les sci 
géologiques. A l'exposition de Vienne, au ce 
géographique de Paris, à l'exposition de Phi 
pbie, le savant M. Erdmann a reçu déjà des 
ques honorables de distinction. 

On regrettera assurément que la Suède et h 
wége n'aient pas exposé des documents plus 
breuz sur leur enseignement secondaire. ( 
pouvait que gagner à l'exemple de ces pays si 
pétenls en matière d'instruction publique. 



ORGANISATION, MÉTHODES ET MATÉRIEL DE l'ëK! 
GNEMËHT SUPÉBIEUH. 

Le premier spécimen qui, dans cette clasa 
tire les regards, est un ouvrage que l'Europe e 
connaît et apprécie : La littérature française 
laformatiùn de la langue jusqu'à nos jours, Lt 
choisies, par M. le colonel Staatf, de l'amba 
suédoise à Paris. En Russie, euBelgique, en S 
l'œuvre de M. Staaff a été adoptée pour les é 
sements d'instruction publique ; la Suède 1 
cueillie avec faveur et reconnaissance : en ï 
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enfin, TouTrage de M. Staaf, donné à tous nos ly- 
cées, est deyenu rapidement populaire. Suivre dans 
la durée des temps les fluctuations de la langue et 
de la littérature française, enseigner cette histoire 
si longue et si complète par des exemples bien 
choisis, marquer en traits précis les mérites si di- 
vers de nos chroniqueurs, de nos historiens, de nos 
poêles, recueillir en un mot les titres de gloire de 
notre littérature, depuis les bégaiements du ser- 
ment de Strasbourg, jusqu'aux mâles accents de 
CSomeille, aux larmes de Musset, aux grandes voix 
de Yictor Hugo, c'est un rêve que bien des écrivains 
ont caressé sans pouvoir le réaliser. M. Staaff a été 
plus heureux. Juge impartial, eh raison même de 
son caractère d'étranger, il n'a pas été égaré, 
comme tant d'autres, par des illusions d'optique. 
Clonnaisseur délicat, il a su choisir, et bien choisir. 
De là la grande popularité de son livre. On nous 
permettra d'en recommander vivement la lecture 
à tous ceux que séduit l'idée d'un grand voyage 
littéraire sous la conduite d'un guide sûr et expé- 
rimenté. 

L'opinion publique s'intéresse beaucoup depuis 
quelques années aux voyages d'explorations dans 
les mers arctiques. On a déjà dit quelle part la 
Suède et la Norwége ont prise et prennent encore 
à ces croisades scientifiques. M. le professeur Nor- 
denskiôld, de l'Académie royale des sciences, a 
exposa les objets d'histoire naturelle recueillis dans 
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les expéditions de 1875 et 1876 à la mer de Kara et 
à riénisséi. Sur ce sol que la glace et la neige re- 
couvrent pendant la plus grande partie de Tannée, 
croissent en grand nombre de petites fleurs aux 
couleurs variées, filles mélancoliques des terres 
hyperboréennes. Quand le soleil, pour quelques 
semaines, écbauffe de ses gais rayons cette nature 
glacée, la terre se couvre d'une brillante parure. 
Au-dessus des champs en fleur voltigent des papil- 
lons, harpalides, staphylinides^ qui naissent et 
meurent avec le soleil. La mer de Kara passait pour 
déserte. L'expédition Nordenskiôld a trouvé en 
grande quantité des Idothées, des Mollusques, des 
Bryozoaires, des Hydroméduses, des Asté rides, 
deux animaux nouveaux de la classe des Echino- 
dermes, YElpidia glacialis et V Umbellulana. Cinq 
cents espèces d'animaux inférieurs, cent espèces 
d*insectes, voilà l'apport de M. le professeur Nor- 
denskiôld à la science, on pourrait dire à la poésie 
des régions du Nord. 

La science forestière et la science agricole sont 
bien représentées parles travaux deM.Hahr, sur les 
ordonnances royales concernant les forêts, par les 
livres employés dans l'enseignement sylvîcole à 
l'école supérieure de Stockholm^ par les dessins des 
élèves de l'école agricole de Tunbyholm (Scanie), 
par un travail de M. Stenstïon, directeur de la 
jeune école de. Gardsjô. Le lever géologique de la 
Suède par M. le professeur Torell, les collections 
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géologiques du même, font le plus grand honneur 
à l'enseignement supérieur de la Suède. 

Dans la section norwégienne nous remarquons 
rinitiative heureuse prise par le club des touristes, 
à Christiania. On sait que le goût des voyages est 
répandu dans ce pays. Des explorations habilement 
conduites ont donné déjà d'utiles résultats. Pour 
que Tœuvre soit complète, il est bon que des pu- 
blications sérieuses tiennent le public au courant 
des découvertes, que des cartes, des photographies 
même, des collections de toutes sortes tiennent 
l'attention éveillée. L'intérêt qu'on a su exciter de 
la sorte se manifeste au besoin par des souscriptions 
plus empressées, si Ton a recours à ce moyen de 
ressources; avant tout, cetle activité intellectuelle, 
signalée au public par des effets appréciables, en- 
tretient dans les sociétés savantes le goût des tra- 
vaux sérieux, l'émulation et le zèle pour la science. 
Le club des touristes a donc été bien inspiré, en 
publiant des livres, des cartes, des photographies, 
voire même des objets d'équipement pour touristes. 

M. le docteur Schiibeler, professeur à l'Univer- 
sité de Christiania^ a exposé, avec une carte bota- 
nique de la Norwége, une collection de céréales et 
de matières végétales appartenant au sol norwé- 
gien. Cette exposition complète la cartographie 
économique de la Norwége dont nous parlerons 
plus loin. 
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CLASSE IX 

lUPRlHERIE ET LIBRAIRIE. 

L'imprimerie est libre en Suède. Connu d 
pays dès l'année 1471, pratiqué réguliëremi 
puis 1491, cet art a Tait dans notre siècle de 
progrès. En 1810. la Suède possédait 74 in 
ries; en 1875, elle en comptait 151. Bien que 
les machines employées dans ces ateliers, un 
nombre viennent de l'étranger, on peut d 
pendant que la Suède ne doit qu'à elle-mô 
imprimeries actuelles. La fonderie en caract 
MM. Norstedt (Stockholm) et celle de 
suffisent aux besoins du royaume. Peut- 
fabrique de noir d'imprimerie (Stockholm), I 
que possède actuellement la Suède, est-elle 
flsante pour la consommation. 

Les progrès accomplis par la lithographie 
1818, date de son introduction en Suède, m 
une attention toute particulière. On peut co 
que les artistes suédois ne le cèdent en ri 
lithographes des autres pays. 11 est vrai 
gouvernement, ici comme en d'autres branc 
dustriellcs ou arlistiques, a facilité l'applica 
l'étude des découvertes modernes, en amé 
i Stockholm le grand établissement delitho{ 
militaire (1873). Les résultats obtenus da 
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ateliers modèles ne sauraient être sans influence 
sur les établissements particuliers. 

L'art du graveur, depuis longtemps pratiqué en 
Suède, a reçu, comme la lithographie, d*heureux 
développements. En raison de tous ces progrès, les 
belles éditions sont aujourd'hui répandues en 
Suède. La compagnie de la Gazette du commerce^ 
journal de Gothembourg, a exposé de beaux spéci- 
mens de sa typographie modèle. La compagnie 
typographique Norman, de Stockholm, a exposé 
des épreuves de lithographie, parmi lesquelles 
nous signalerons Tatlas suédois de M. Roth, dont 
les cartes sont dessinées avec beaucoup de soin, 
une carte des chemins de fer suédois, norwégiens 
et danois, des ouvrages de piété. Bible, Ancien et 
Nouveau Testament, Catéchisme, Histoire sainte. 
A ces publications se rattachent celles qui sortent 
des presses de la Société évangélique de Stockholm. 
L'imprimerie royale dirigée par M. Norstedt, la 
compagnie deTimprimerie centrale de Stockholm, 
la compagnie du jourbal Ny Illusirerad Tidning ont 
exposé, Tune des gravures sur bois et des exemplai- 
res de journaux, l'autre, de belles pages de typo- 
graphie. A l'examen de ces spécimens, on ne s'é- 
tonne pas des récompenses décernées à l'adminis- 
tration du Ny lUustrerad Tidning aux expositions 
de Stockholm et de Copenhague. Les livres enri- 
chis d'illustrations de M. Skoglund, de Stockholm, 
ont été particulièrement remarqués. Nous accorde- 
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rons une mention spéciale aux gravures sur bois de 
madame Weidenhayn, et aux œuvres de M. Bon- 
nier, Texcellent libraire- éditeur de Stockholm. 

En Norwége, TUnion des libraires, à Christiania, 
a exposé une collection d'éditions norwégienries, 
publiées dans la capitale, de 1867 à 1877. Ces livres 
se recommandent surtout par une grande netteté 
typographique. Les gravures de MM. Holter et 
Jensen sont réussies. La compagnie lithographique 
de Stavanger ne reste point en arrière de ses émules, 
les compagnies suédoises. 

CLASSE X 

papeterie; reliures; matériel des arts de la pein- 
ture ET DU DESSIN. 

Bien que le nombre des papeteries suédoises ait 
baissé de 1850 à 1855, on peut dire cependant que 
cette industrie, si compromise dans certains pays, 
est très-prospère en Suède. Nous insisterons dans 
la classe LX sur les procédés de la papeterie. Grâce 
à la grande découverte de l'ingénieur Vôlter (fabri- 
cation de la pâte de bois), la Suède et la Norwége 
tirent aujourd'hui de leurs forêts des revenus con- 
sidérables et fort inattendus. 

Comparée à la classe LX, la classe X n'offre qu'un 
intérêt médiocre. Les papiers de M. Munktell sont 
fabriqués d'après des procédés originaux (Voir classe 
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LUI). Les produits de la compagnie de Lessebo sont 
bien connus depuis l'exposition de Philadelphie. 

La fabrique technique de Barnàngen, les usines 
de MM. Lundgren et Strandberg. produisent des 
encres qui ne le cèdent en rien aux encres fran- 
çaises et anglaises. On a remarqué aussi dans cette 
classe un pèse-lettres en porphyre poli, fort ingé- 
nieux et d'une grande élégance, dû à M. Berg, de 
Stockholm, déjà remarqué à l'exposition de Phila- 
delphie. 

Parmi les produits analogues de la Norwége, 
nous signalerons les papiers et les cartons de la 
maison Alvoen (Bergen). L'établissement lithogra- 
phique de Stavanjera exposé quelques reliures en 
veau et en cuir de Russie, d'un assez bon goût. 

CLASSE XI 

APPLICATION USUELLE DES ARTS DU DESSIN ET DE LA 

PLASTIQUE. 

Nous avons déjà parlé de l'établissement litho- 
graphique de l'état-major général. Celte institution, 
fort développée durant ces dernières années, rend 
de grands services à l'administration de la guerre 
et aux beaux-arts. Elle comprend un atelier pho- 
tographique, destiné particulièrement aux repro- 
ductions de la cartographie. On sait quels grands 
services rend aujourd'hui la photographie appliquée 
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aux sciences. La lithophotograpbie eirhéliographie 
tiennent une place de plus en plus considérable. 
L'atelier de Stockholm se tient au courant des dé- 
couvertes modernes. La galranoplaçtie coule en 
cuivre des planches d'héliogravure, reproduit des 
gravures en taille-douce, des ouvrages de carto- 
graphie, sert enfin par ses procédés à la décoration 
de la porcelaine. Un troisième atelier est destiné 
aux impressions lithographiques. Les conditions 
dans lesquelles travaille le personnel de cet impor- 
tant établissement assurent aux produits de la mai- 
son, lithographies, gravures, etc., une réputation 
méritée .Les li Ihographies industrielles et les chromo- 
lithographies de la Société de Noirkôping, les gra- 
vures de la Compagnie d'imprimerie centrale de 
Stockholm, dénotent de la part de l'industrie sué- 
doise les plus louables efforts pour rivaliser avec 
les produits similaires de l'étranger. Nous rappel- 
lerons pour mémoire les cartes à jouer de la mai- 
son Boman de Stockholm. 

Les arts décoratifs ne paraissent pas très-déve- 
loppés, malgré les concours annuels institués par 
la Société des arts et métiers. Cependant une men 
tion spéciale est due à trois artistes de talent. Deux 
4'entre eux, MM. Sôderlund etNoirstrôm, ont ex- 
posé de jolies peintures de décors. L'autre, M. Isœus 
Magnus, architecte de la Commission royale sué- 
doise, n'est pas un inconnu dans le monde des arts. 
Aux Expositions de Yien ne et de Philadelphie, il a 

Suède et Norwége. i 1 
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reçu pour ses beaux travaux des récompenses ho- 
norables. Nous recoiumandoDs aux amateurs des 
dessins de meubles pour salle à manger, d*un goût 
fin et délicat. 

CLASSE XII. 

ÉPREUVES ET APPAREILS DE PHOTOGRAPHIE. 

Comme tous les pays d'Europe, la Suède est ri- 
che en photographies. Les procédés de ses artistes 
n'offrent rien de particulier. Cependant nous de- 
vons mentionner ici une découverte importante, 
dont les résultats ont été déjà, en divers pays, ap- 
préciés comme ils le méritent. A l'Exposition de 
Philadelphie, M. Carleman, exposant et inventeur 
d'une nouvelle méthode héliographique, a obtenu 
une médaille et un diplôme. Nous empruntons au 
catalogue suédois de M. Petersens la description 
sommaire des procédés nouveaux. « La décou- 
verte de M. Carleman dans Théliographie consiste 
dans la division, au moyen d'un système homogène 
de lignes ou de points, des teintes continues d'une 
image photographique d'après nature. La réparti- 
tion des clairs et des ombres, représentés «dans la 
copie par des points ou par des traits plus ou moins 
fins ou plus ou moins grossiers, plus ou moins rapr 
proches ou plus ou moins éloignés les uns des au- 
très, devient, grâ€e à ce procédé, parfaitement ana- 
logue au clair-obscur de l'original. Transportée sur 



k L'EXPOSITION DE 1878. 183 

une pierre ou sûr une plaque métallique, l'image 
produite peut être imprimée à la presse lithogra- 
phique ou typographique, et elle possède les avan- 
tages résultant de la reproduction correcte d*après 
nature, joints à la modicité du prix et à la rapidité 
de l'exécution. » 

Nous avons déjà mentionné dans la classe précé- 
dente rétablissement lithographique de J'état-major 
général. Nous citerons des photographies au charbon 
de M. Osti, d'Upsal. Cet artiste a obtenu déjà des 
récompenses aux expositions de Philadelphie, d'Up- 
sal et de Vienne. Les œuvres de MM. Jœger, Lin- 
dhal, Rydin, sont assez soignées, mais on reprochera 
peut-être à ces photographies des teintes sombres 
qui nuisent à la netteté de Timage. M. Flormann, 
de Stockholm, nous a paru mieux faire. On a jus- 
tement remarqué ses photographies à grandes di- 
mensions. 

Dans la section norwégîenne, six photographes 
ont exposé leurs œuvres. Leurs mérites sont à peu 
près semblables. Nous m^entionnerons d'une façon 
particulière MM.Knudsen, de Bergen, et Szacinski, 
de Christiania. 

CLASSE XIII. 

INSTRUMENTS DE MUSIQUE. 

Aux Expositions précédentes, léS instruments de 
musique suédois avaient été fort appréciés. Aussi 
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regrettons-nous que deux facteurs seulement aient 
exposé des pianos. Ce sont MM. Jacobson, de 
Stockholm, et Malmsjô, de Gothembourg. Cette 
dernière maison, fondée en 1845, exporte surtout 
ses instruments en Angleterre et eh Finlande. De 
1851 à 1876, les pianos Malmsjô ont obtenu treize 
récompenses, dont une à l'Exposition de Paris 
(1867), une à Vienne (1873), une à Philadelphie 
(1876). Malgré son importance, la maison Malmsjô, 
à laquelle on joindra en secondé ligne quelques au- 
tres fabriques, ne su fût pas aux besoins de la con- 
sommation. Tous les ans la Suède importe de 500 
à 600 pianos. 

, Les pianos des maisons Hais et Neupert à Chris- 
tiania sont fabriqués dans de bonnes conditions. La 
maison Hais a d'ailleurs reçu déjà pour ses produits 
des récompenses flatteuses. 

CLASSE XIV. 

MÉDECINE, HYGIÈNE, ASSISTANCE PUBLIQUE, PRISONS. 

Les établissements d'hygiène et de bienfaisance 
sont très-nombreux en Suède. Un seul d*entre eux, 
rinstitut mécanico-thérapeutique de Stockholm, 
est représenté à l'Exposition. 

La gymnastique est devenue comme une science 
dont les règles sont rigoureusement fondées sur 
l'observation et l'expérience. Nous ne parlons 
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pas, cela va sans dire, de cette gymnastique spé- 
ciale qui a pour but d'habituer le corps à des 
exercices périlleux. Appliquée trop souvent sans 
méthode, elle aboutit à un développement exagéré 
de tels ou tels muscles au détriment du reste 
de Torganisme. Poussée à Textrôme, elle de- 
vient Tart du saltimbanque, et reste sans utilité 
pratique. La véritable gymnastique, celle qui 
intéresse le plus grand nombre, et qui est juste- 
ment considérée comme une annexe importante de 
•la médecine, poursuit le développement du sys- 
tème musculaire, de telle façon que les différentes 
forces de Torganisme, loin d'être sacrifiées les unes 
aux autres, suivent une progression égale et rai- 
sonhée. L'anatomie seulepeutindiquer augymnaste 
dans quelle direction tel muscle doit être exercé. 
Seule l'observation patiente peut déterminer la me- 
sure de l'exercice. Cette appréciation rigoureuse- 
ment scientifique n'est pas absolument nécessaire 
quand il s'agit simplement de faciliter le dévelop- 
pement normal de corps naturellement sains. Ici 
les prescriptions peuvent être plus générales. Elles 
ont été formulées avec autorité, soit en France par 
la théorie de l'École militaire de gymnastique et 
par les programmes universitaires, soit en Alle- 
magne par de nombreux traités, parmi lesquels on 
distingue la Gymnastique de chambre dé M. le doc- 
.teur Schreber. Mais, s'il s'agit de corps faibles ou 
malades auxquels on veut rendre la force et la vie, 
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le traitement gymnastique doit être appliqué à la 
grande rigueur, avec une précision mathématique, 
mesurant Tefifort à la résistance, permettant de 
graduer les difficultés selon des règles exactes. 
Dans la plupart des maisons d'hygiène, le malade 
est mis en rapport avec un masseur, chargé tantôt 
d'opposer une résistance passive aux forces actives 
du sujet, tantôt d'exécuter sur le malade devenu 
passif des mouvements de pétrissage ou de percus- 
sion. Cette méthode généralement employée sou- 
lève bien des objections. Malgré l'habitude du mé- 
tier, le masseur peut ne pas observer très-fidèlement 
la progression des forces de son malade. Il en 
résulte que celui-ci peut être amené à des exercices 
ou trop faibles, et par conséquent inutiles, ou trop 
forts, et conséquemment fatigants et dangereux. A 
l'homme sujet à l'erreur, ne vaudrait-il pas mieux 
substituer une machinje qui n'a jamais de lassitude, 
et qui pourrait marquer avec précision les efforts 
musculaires exercés sur elle, comme le manomè- 
tre marque avec exactitude les tensions de la va* 
peur? 

Cette intéressante question a été résolue par M. le 
docteurZander, directeur de l'institution mécanico- 
thérapeutique de Stockholm. « Il est facile, écrit 
M. Zander, d'établir une machine de manière qu'elle 
puisse agir avec un certain maximum, un certain 
minimum, et tous les degrés de force intermédiaires. 
Quand le malade doit, par exemple, ployer le bras. 
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l'appareil destiné à ce but est disposé de manière 
& n'opposer qu'une faible résistance; si ( " 
trop faible, on l'augmente jusqu'à ce q 
soit forcé de déployer un léger effort poi 
ter la résistance. La mesure de cet elTo 
quée par l'échelle de force de l'appareil, 
note le cbilTre. Quand, après quelq 
d'exercice, on constate que ce léger effoi 
commencement par le malade, a totalen 
la force musculaire a naturellement au{ 
l'on doit alors disposer l'appareil pour 
tance plus forte. On connaît ainsi ti 
force, et l'on peut j adapter ses efforts 
possible d'atteindre d'une manière plus 
au développement graduel de la fore 
laire. » 

Le succès a récompensé M. Zander d 
TenttoQ utile. De 1865 à 1877, prés de7,0C 
ont été soignés à l'Institut mécanîco- 
tique. A. Bruxelles et à Philadelphie, M 
reçu des médailles pour ses ingénieux 
Nous faisons des Toeux pour que leur a 
devienne populaire (1). 

On regrettera que la Suède n'ait pas 
documents relatifs au système pénitentis 

(1) H. le D' de Lunm, de Stackholra, * eipoM 
ntérin de ion Invention. Sous le nom ds H. SU 
dsDi cette claise, dei InstrumentB de chirurgie e 
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être fautril atbibuer celte abstention i la proximité 
■es pénitentiaire international qui doit se 
L Stockholm dans le courant du mois 

11, de Christiania, a exposé un album ren- 
ies dessins ophthalmo logiques, que les spé- 
peuvent consulter avec fruit. On doit aussi 
tl, directeur eu chef du service médical ci- 
hristiania, des plans d'hftpital, de maison 
, d'établissements sanitaires. 

CLASSE xy. 

mSTBUNENTS DE FBËCISIOn. 

^de possède un assez grand nombre de mè- 
s et d'opticiens, dont les travaux sont des- 
^cialementau matériel d'enseignement. Les 
nstruments de précision viennent ordinai- 
de l'étranger. Cependant on remarquera à 
i la Suède quelques œuvres de valeur : une 
! à calculer de M.Hellstrôm, de Nykoping; 
momètre perfectionné de M. Andersson ; 
le divisionnaire construite par M. Sclieuts; 
te aux lettres fort ingénieuse, avec appa- 
ontrdle, inventée par M. Wiberg ; des ins- 
;sde géodésie, de M. Ljungstrôm, déjàsi- 
au congrès de géographie de Paris et à 
tion de Philadelphie. 
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- On remarque surtout un météorographe impri- 
meur, exposé par M. Sôrensen, mécanicien de l'A- 
■câdémie royaiedes sciences. Cet instrument, qui a 
figuré avec succès à l'Exposition de Philadelphie, a 
été construit par M. Theorell, professeur à l'Uni- 
versité d'Upsal, mort en 1875. L'observatoire mé- 
téorologique d'Upsal et celui de Vienne possèdent 
chacun un météorographe Theorell. Cet instrument, 
appelé à rendre de grands services à la météorolo- 
gie, comprend un appareil imprimeur mis en 
communication avec deux thermomètres, un ha- 
■romètre, un anémomètre et une girouette. Le mé- 
•téorographe enregistre, tous les quarts d'heure, les 
ïtbservationsthermométriqiies, barométriques, etc., 
«t les imprime en même temps. Ce magnifique 
instrument de précision ne coûte pas moins 
de 3,600 francs. 

. Dans la section norwégienne, l'attention est d'a- 
bord attirée par une collection complète de poids 
et mesures, organisée par l'administration compé- 
tente à Christiania. Voilà certainement une expo- 
sition utile, si l'on songe aux vastes relations 
commerciales que la Norwége entretient avec l'Eu- 
rope. On pourrait aussi qualifier cette exposition 
d'aimable à l'égard de la France, en pensant à la 
grande réforme récemment accomplie dans le sys- 
tème métrique des États Scandinaves. 

Que la Norwége ait exposé de bons instruments 
-de précision pour la marine, personne ne s'en 
11. 
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étonnera. Citons des parties de boussole, sortant 
des ateliers de Porsgrund; une boussole de redres- 
sement et une machine à look de M. Wedel-Jarls- 
berg, capitaine de navire à Christiania. 

CLASSE XVI. 

CARTES ET APPAREILS DE GÉOGRAPEÏE ET DE COSMO- 
GRAPHIE. 

La cartographie administrative de la Suède est 
confiée au Bureau central d'arpentage, sorte d'ad- 
ministration du cadastre, et au Lever économique 
du royaume, bureau fondé en 1859 et placé en 1873 
sous la direction du chef de la section topographi- 
que de Tétat-major général. Les cartes dressées par 
ces deux administrations ne sont pas généralement 
publiées, sauf celles qui concernent la Norrbothnie. 
Les grands travaux topographiques officiels ont 
commencé réellement en 1805, avec la création du 
corps des ingénieurs topographes. Les cartes tenues 
longtemps secrètes sont aujourd'hui publiées. Elles 
ne le cèdent en rien aux travaux des divers états- 
majors européens. 

La cartographie privée compte les travaux du 
major Hahr, du lieutenant von Mentzer, auteur de 
bons ouvrages pour les écoles, de Widmark, de 
Pettersson, de Liunggren, etc. Le bureau hydro- 
graphique rend par ses publications de grands ^er- 
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vices aux marines de guerre et de commerce. Les 
cartes géologiques sout en bonne voie d'exécution. 
Le lever géologique, commencé vers 1858, est con- 
signé dans plus de soixante cartes, formant une 
grande partie de la carte générale, qui n'est pas 
encore dressée'. Suivant une idée qu'on voudrait 
voir adopter partout, la commission géologique a 
marqué dans ses travaux les points ii^téressants 
pour Tarchéologie, les stations préhistoriques, unis- 
sant ainsi dans une œuvre commune deux sciences 
qui s*éclairent réciproquement et se complètent. 

A ces travaux géographiques vient se joindre la 
statistique, fort ancienne en Suède. A coup sûr, 
peu de pays ont produit des travaux statistiques 
plus recommandables. Que M. le docteur Elis Si- 
denbladh^ secrétaire du Bureau central de statisti- 
que, reçoive ici l'hommage de notre reconnaissance 
pour les notions nombreuses que nous avons pui- 
sées dans ses ouvrages. 

Les productions géographiques de la Suède et de 
la Norwége avaient été fort remarquées au congrès 
de Paris. L'exposition actuelle n'est pas moins re- 
marquable. Nous citerons en première ligne les le- 
vers topographiques de Tétat-major général, si 
justement admirés en 1875. C'est la maison Bonnier, 
à Stockholm, qui est chargée du débit de ces cartes. 
Le bureau des cartes économiques a exposé de 
beaux travaux sur le gouvernement d'Ôrebio. Les 
études géologiques doiventbeaucoup àM. Erdmann, 
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de Stockholm. On rémarquera comme bon ouvrage 
synthétique un tableau indiquant la méthode em^ 
ployée pour les recherches géologiques en Suède. 
Le chef du lever géologique, M. Torell, a exposé de 
très-belles cartes, accompagnées de descriptions. 
Les publications de Tadministration royale de» 
forêts rivalisent avec celles de l'administration 
française. La carte des districts et sous-districts 
forestiers à la fin de 1874 est surtout utile à con- 
sulter. Citons encore une bonne carte des chemins 
de fer suédois, des cartes de l'île de Gotland, pré- 
sèntées par M. Steinmetz, ingéfnieur agronome. Le 
recueil de M. Huldberg, libraire-éditeur à Stockholm, 
nous a paru aussi digne d'être recommandé aux 
géographes. 

La statistique est bien représentée par les tables 
de M. Bagge, et les publications du Bureau cen- 
tral. 

Le travail cartographique est confié aussi en 
Norwége à de grandes administrations publiques. 
Le « Bureau géologique pour la Norwége méridio- 
nale », dirigé par M. Kjerulf, a exposé des cartes 
au >,,.:.„. et au 7^7^. Le « Bureau topographique 
royal » de Christiania publie de bonnes cartes sta- 
tistiques. On connaît déjà en France les travaux 
géographiques du « Bureau central pour Tarpenf âge 
et la confection des cartes», dirigé par MM. Hiorth 
et Bang. 

La cartographie statistique est très-avancée en 
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Korwége, à en juger par les travaux 
Le directeur du service médical de Chri 
un excellent usage des matériaux mis ; 
tion. Il a publié des cartes teintées po 
dies épidémiques, la folie, l'idiotisme, 
à souhaiter que l'exemple de M. Dabi 
suivi, et que les documents de cette e 
répandus non-seulement dans les él; 
spéciaux, mais aussi dans toutes les éc 
Citons enûn, pour terminer, une ca 
graphique de MM. CoUett, et des cartes 
de MM. DahU, de Kragero, el Petersen 



GROUPE III 



MOBILIER ET ACCESSOIRES. 



CLASSE XVII. 

MEUBLES A BON MARCHÉ ET MEUBLES DE LUXE. 

On serait tenté de dire que les Suédois et les 
Norwégiens naissent menuisiers, tant sont nom- 
breux en Suède et en Norwége les individus sachant 
travailler le bois. Il n'est pas rare, surtout dans les 
régions du Nord, de voir les paysans fabriquer eux- 
mêmes les meubles dont ils se servent. Or ces meu- 
bles, ornés le plus souvent de sculptures, ne sont 
point grossiers. Assurément, ils ne sauraient pas 
rivaliser avec les produits de notre industrie pari- 
sienne, mais ils ont toujours un cachet original^ et 
dénotent, chez les naïfs artistes qui les exécutent, un 
véritable bon goût. Des générations de menuisiers 
par instinct semblent se transmettre des procédés 
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antiques, observés avec une fidélité r< 
localité, comme Ôster Vala (Vestma 
nommée pour ses chaises : qui sait 
époque les gens de ce pays s'adoan 
brication spéciale ? Les meubles aux 1 
qu'on admirait déjà en 1867 dans la 
gienne, n'avaient point d'Age fixe. Pei 
ils contemporains de Gustave Vasa, i 
suédoise fut si admirée ; peut-être a 
fabriqués de la veille. 

Malgré leur culte pieux pour les an 
nales et les vieilles traditions, les 
Norwégiens n'ont point fermé la port 
modernes. Ils ont voulu rivaliser ai 
ger; leurs ébénistes savent aussi, qu 
lent, tailler un bijou tout moderne i 
vénérables d'un chêne dalécarlien. L 
salle à manger exposés par M. Eliai 
holm, sont de forme gracieuse 
confortables. MM. Slenberg et Ber 
thembourg, ont donné un bon excm] 
tralisation » artistique, en sculpt 
bibliothèque de style Louis XVI. 
coquet, et, si l'on ose dire, d'allurE 
est fait pour abriter des œuvres de 
cabinet d'un connaisseur délicat. 

Le marbre joue un assez grand ib\ 
blement moderne. On a renoncé i 
plaquer sur des tables d'acajou comi 
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mode^ il y a quelques années. Cet assemblage dis- 
parate avait je ne sais quoi de choqoanU Le marbre 
de belle qualité se suffit à lui-même. Un artiste in- 
telligent peut donner à la pierre la souplesse et le 
poli du bois le plus fin. La difficulté est grande, 
mais enfin elle peut être vaincue. Témoin l'exposi- 
tion do M. Klintberg, de Wisby. Ses tables en mar- 
bre poli, aux couleurs diversement nuancées, ont 
loM suffrages des connaisseurs. En 1864, la fabrique 
était installée h Wisby. Deux, ans après, elle obte- 
nait à Stockholm un diplôme d'honneur. Depuis 
cotte é|)oque, dans dix expositions successives, 
M. Klintborg a obtenu dix mentions honorables. Le 
Huccbs a donc répondu à ses efforts. La fabrique a 
doH représoatauts dans lés principales villes de Suède 
et de Finlande ; la production augmente tous les 
ans ; on une seule année (1876), elle a pu mettre en 
œuvre 700 quintaux de marbre. Ajoutons que les 
œuvres d*art do la maison Klintberg sont vendues à 
dos prix modérés. Un rabais considérable est fait 
pour la vente en gros. 

lîn Norwégo, Tébénisterie est enseignée dans 
quelques écoles ; elle est pratiquée dans 700 ate- 
Ili^rs environ, d'où sortent surtout des meubles à 
bon marché. L'ameublement de luxe vient de Lon- 
dres et do Paris. Pourquoi la Norwége ne le de- 
mando-t-olle pas & Christiania ? Cette ville compte 
do bons ébénistes, MM. Klemelsen, Nord, etc. Ci- 
ions un salon de M. Meyer, une armoire de 
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M. èchrœder. Les œuvres de ces artistes méritent 
pour le moins des encouragements. 

CLASSE XVIII 

OUVRAGES DU TAPISSIER ET DU DÉCORATEUR. 

La tapisserie est un art peu répandu en Suède et 
en Norwége. Dans. ce dernier pays, on compte à 
peine deux fabriques de tentures ; dans la Suède 
entière, la tapisserie occupe 105 maîtres et 225 ou- 
vriers ; la passementerie, 26 patrons et 64 ouvriers. 
Le peu d'activité de cette branche industrielle ne 
nous surprend point. Les objets dé luxe proprement 
dits sont encore assez peu répandus dans les pays 
dû Nord. Connus et appréciés dans les villes, ils 
n'ont point cours dans les campagnes, où vit en 
somme la majeure partie dé la population. D'un 
autre côté, la concurrence étrangère est redoutable. 
Les produits de Paris et de Londres, toujours au 
courant de la mode, ont la séduction de Télégancer, 
<[uelquefois aussi du bon marché. 

La classe XVIII n'offre donc pas un très -grand in- 
térêt. Les fleurs éii cuir de madame Sjôberg sont 
d'une jolie façon ; c'est une softe de tour de force 
heureusement exécuté. Madame Bagge a déjà ob- 
tenu une médaille à l'exposition de Philadelphie 
(1876) pour ses décorations dé meubles, fabriquées 
-en pâ.te. Une décoration de cadre exposée par 
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cette artiste est une œuvre de goût. Signalons 
enfin les objets de décoration en pâte de bois, de 
M. Mineur. Cet exposant a déjà obtenu une récom- 
pense en 1876 . 

Les travaux de broderie conviennent surtout aux 
femmes. Dans la section norwégienne nous avons 
remarqué des broderies sur drap exécutées par 
mademoiselle Foyn, de Fônsberg. Nous ne pensons 
pas qu'on fasse mieux dans les meilleurs ateliers 
de Stockholm. 

CLASSE XIX 

CRISTAUX, VERRERIES ET VITRAUX. 

Vers le milieu du xviii* siècle deux verreries 
s'établirent en Smâland et enVestrogothie. Aujour- 
d'hui la Suède possède environ 40 fabriques, occu- 
pant plus de 2,000 ouvriers, et produisant une 
valeur d'environ 3,250,000 kilogrammes (1876). 
La Norwége a vu aussi augmenter rapidement le 
nombre de ses verreries. Elles s'élevaient récem- 
ment à 11. 

La plupart des matières premières, chaux, sable, 
quartz, sont fournies par le sol Scandinave. On ne 
demande guère à l'importation que des sables très- 
flns, qu'on tire de France, et des alcalis. Le pin et 
le sapin alimentent les fourneaux. 

Malgré le développement considérable des ver- 
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reries, la Suède et la Norvège doivent cependant 
chercher à l'étranger une partie des verres néces- 
saires à la consommation. Les glaces notamment, 
dont la fabrication est peu usilée en Suède, pro- 
viennent de la Belgique ou de l'Allemagne. Le 
verre de vitres figure aussi à l'importation poor 
des sommes considérables. 

. La verrerie décorative de M. Bruzewilz a envoyé 
à l'Exposition de jolis objets. Nous recommandons 
aux amateurs ces gracieux bibelots qui ornent si 
bien ane étagère ou un buffet de salle h manger. 
Les produits de M. Bruzewilz furent déjà remar- 
qués à l'Exposition de 1867. A Moscou (1872), à 
Vienne (1873), à Philadelphie (1876), M. Bnizewiti 
a reçu aussi des distinctions flatteuses. 

La Suède et la Norwége exportent aussi du verre, 
sous forme de bouteilles. Les excellentes liqueurs 
du Nord nous arrivent dans des bouteilles de Ber- 
gen, ou de Vallô (Norwége), dont les fragiles py- 
ramides se dressent au centre de la section nor- 
wégienne. 

CLASSE XX. 

CËBAHtQOfi. 

Les principales fabriques de faïence et de por- 
celaine sont celles de Rôrstrand et de Gustafsberg 
en Suède, de Christiania en Norwége. Les terres 
cuites et les briques sont travaillées spécialement à 



toc Là suède ét la norwégb 

Rog&nâs. La grosse poterie est fabriquée dans un 
très-grand nombre d'établissements. 

La fabrique de Rôrstrand date de 17%. En 1874, 
ai>e succursale a été fondée à Helsingfors (Fin- 
lande). Cette maison, connue depuis longtemps 
dans le reste de l'Europe , occupe actuellement 
800 ouvriers et ouvrières. La production totale de 
Tannée 1876 s*est élevée à 1;310,325 francs. La fa- 
brique de Gustafsberg, plus jeune d*un siècle que 
sa rivale, occupe le môme nombre d'ouvriers. Sa 
production est & peu près égale à celle de Rôr- 
strand : elle a atteint en 1876 la somme de 
1,306,310 francs. Les deux établissements appar- 
tiennent aujourd'hui à deux compagnies. 

La rivalité de ces deux grandes fabriques ne 
peut que produire d'excellents résultats. Si les 
états de services ne sont pas aussi longs des d'eux 
côtés, ils sont du moins aussi brillants. De 1860 à 
1876, Gustafsberg a obtenu neuf médailles ; de 
1865 à i876, Rôrstrand en a obtenu huit. Rappe- 
lons qu'à Paris, en 1867, Rôrstrand fut olassée par 
le jury parmi les manufactures fabriquant des 
produits supérieurs. 

Dans les deux maisons, le sort des ouvriers est 
l'objet de la plus constante sollicitude. Gustafsberg 
a une écolo pour 200 enfants, avec deux institu- 
teurs et trois institutrices, une caisse d'épargne, 
une bibliothèque de 500 volumes, etc. Un fonds 
4il de maladie et d'ensevelissement est alimenté 
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par les cotisations mensuelles i 
Bôrstrand, nous trouvons aussi d< 
tous les frais sont supportés par U 
propriétaires ; un fonds de maladi 
propriétaires verseul 29 p. 100 de 
par les ouvriers, etc. Nous pensoni 
n'a jamais cessé d'exister entre le 
patrons, n'est pas une des moindi 
grande prospérité de ces deux mar 

Nous n'essaierons pas d'énumére 
d'art exposés dans cette classe. Li 
avec laquelle ces divers objets < 
donne la mesure de leur valeur, 
marqué des services de table du ; 
des assiettes à dessert d'une nuan 
Les Japonais eux-mêmes, bons jug 
sont venus admirer cette partie 
suédoise. Nous croyons savoir qi 
ont eu lieu entre la Suède et le Jap 
porcelaines de ces deux pays, malg 
ces de forme, ont cependant des pc 
blance : l'excellente qualité de 1 
ployée, et l'admirable talent qui i 
exécution. 

La compagnie d'Hog&nâs a obt 
1867 une grande médaille en or ( 
en bronze. On n'a donc plus à 
ses produits. S'ils n'ont pas touj 
valeur artistique de ceux de B 
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GostaEsber^, ils possëdeot da moins denz qualités 
~~ "resses : l'élégance unie i la solidité. 

>DS signalerons anssi i l'attention des visîtetHS 
oêles qui figurent dans cette classe. Dana nos 
rtements de France, les pofiles, fixé* dans le 
, sont trop souvent des objets inromes et in- 
modes. Le blanc grisilre de ceU« porcelaine 
crasse racilement ; l'aspect mbiw de ces men- 
est loin de charmer le$ yeux. Les fabriques 
oîses ont fait du pofile un véritable ornement, 
agréable est beureusement joint à l'alile. Il y 
la coquetterie dans ces formes sreltes et bien 
orlionnées. Les couleurs sont vives, mais le 
l'est point criard. Pour toutes ces qualités, tes 
:s suédois auront chez nous le succès qu'ils 
tent. L'appréciation de ces objets indispeu- 
îs ne peut qu'aller en grandissant, 
ins la section norwégienne, ta fabrique de terre 
) dirigée par M. Jobnson, à Christiania, peut 
crainte placer ses vases, médaillons, cou- 
elc., à côté des produits similaires de la Suède, 
ippréciera également des vases en terre cuite, 
re de M. Petersen, de Christiania. 

CLASSE XXI 

!, TAPISSBBIES ET AUTHES TISSUS d'aHEDBLEHEHT. 

industrie de l'ameublement et celles qui s'y 
kchent ne sont pas encore très- développées 
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dans le Royaume-Uni. Le travail domestique pro- 
duit non-seulemeni les meubles, mais aussi les 
tissus destinés à les recouvrir. Les femmes de la 
campagne comme des villes tissent la plupart du 
temps les étoffes qui, avec plus ou moins de richesse, 
ornent le mobilier. L'industrie domestique suffisant 
aux besoins journaliers de la consommation, on 
ne trouve ni en Suède ni en Norwége de grande 
fabrique spéciale de tissus pour ameublement. 

Mesdames Garlsson et Nilsson ont exposé, Tune 
un tapis dit de « Flossa » et une couverture de ta- 
ble, l'autre des coussins pour canapé. Le comte 
P. A, Spare a inventé un procédé nouveau pour 
tisser les étoffes d'ameublement. Les tissus obtenus 
par cette méthode ingénieuse figurent à l'Expo- 
sition. 

CLASSE XXII 

PAPIERS PEINTS. 

L'industrie du papier est devenue d'autant plus 
importante que les améliorations apportées par les 
procédés nouveaux sont plus considérables. Nous 
aurons à parler plus loin (classe LX ) de la fabrica- 
tion du papier. Le bois, si commun en Suède et en 
Norwége, constitue aujourd'hui une matière pre- 
mière de transport facile et de valeur médiocre. 
Les industriels peuvent donc livrer au commence 
des produits plus nombreux, débités à des prix mo- 
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dérés. De plus, la pile de bois, employée avec tant 
de succès à ta fabrication du papier, se prête à des 
procédés que d'aulres matières premiërespourraient 
dirficilemeiit supporter. Un industriel de Stockholm, 
M. Mineur, dent on a déjà parlé (classe XVIll), 
a trouvé le moyen de fabriquer des papiers en 
relier d'un effet surprenant. 

On compte en Suède et en Norwége une tren- 
taine de fabriques de papiers peints. Celles que di- 
rigent M. Kaberg à Stockholm et MM. Rosell et G" 
à Jonktiping sont des plus importantes. Cette der- 
nière maison, qui a des représentants à Londres, 
peut débiter dans une année pour 300,000 francs 
de produits. La fabrique de Nàssjô, fondée seule- 
ment en 1876, appartient à une compagnie. Elle 
paraît s'être placée très* rapidement à lahauteur des 
manufactures rivales. 

Dans la section norvégienne, on remarque les 
papiers peints de la maison Frolicli, à Christiania. 

CLASSE XXIII 

COUTELLERIE . 

On croirait que dans les pays très-riches en fer 

comme la Suède et la Norwége, l'industrie de la 

coutellerie doit être très-florissante, et exporter des 

ux. Cependant on ne compte guère 

où cette industrie soit vraiment 

ndhyem en Norwége, et Eskîltuna 
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(Sudermanie), en Suède. On peut dire que cette pe- 
tite vitle d'environ 8,000 babilanls fournit à tout le 
royaume les objets de Ter ou d'acier qui dépassent 
la compétence de l'industrie domestique. Les cou- 
teaux, ciseaus, fourchettes, sabres, baïonnettes, 
serrures, clefs, etc., proviennent des fabriques 
d'Eskiltuna. La grande manufacture de fusils de 
Karl-Gustafs-Stad est située dans la même localité. 
On dirait qu'entre les lacs M&lar et Hjelmar s'est 
fondée une colonie de Cyclopes,mais de Cyclopes tout 
modernes, travaillant avec babileté un excellent 
acier Bessemer. La vieille ville des légendes Scan- 
dinaves, Trondbjem, a conservé, elle aussi, son an- 
tique réputation, quelque peu modifiée cependant 
parla civilisation actnelle. Là où se forgeaient jadis 
à grands coups de marteaux les longues et lourdes 
épées desbéros.des sagas,lamacbine prosaïque exé- 
cute aujourd'hui de jolis travaux d'acier Bn, cou- 
teaux à dessert, petits ciseaux dorés, luxe des filles 
de laNonvége. 

Les produits qui méritent dans cette classe une 
mention particulière sont : les rasoirs damasquinés 
de la maison Ëngslrfim (Eskittuna), leur prix varie 
entre 30 et 133 francs la douzaine ; les couteaux de 
la compi^ie de coutellerie ; les objets de coutell»- 
rie des maisons Hedengran et Sôderen, 

Dans la section norwégienne, seul M. Blikstad, 
de Trondhjem, a exposé des couteaux, des poi- 
gnards, etc., d'un remarquable travail, 
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CLASSE XXIV 

ORFÉTRERIE. 

L'orfèvrerie, comme Tarchitecture, varie selon 
les peuples et selon les époques^ tantôt gracieuse, 
coquette, enrichie d'ornements comme à Byzance, 
tantôt grandiose, austère même, comme au moyen 
&ge dans les pays occidentaux. Transformée comme 
les autres arts par la Renaissance, l'orfèvrerie a dû 
sacrifier parfois son originalité à des nécessités de 
la mode et du goût. Cet assujettissement a été d'au- 
tant plus étroit que l'orfèvre était plus immédiate- 
ment dominé par les influences italiennes de la 
Renaissance. Dans les pays où ces influences se 
firent sentir avec moins de force, dans les contrées 
lointaines du Nord, l'art conserva plus d'indépen- 
dance, partant plus d'originalité. Les admirables 
pièces de ciselure qui font la richesse des mu- 
sées du Danemark, datent souvent du xvi* et du 
xvii** siècle : on les attribuerait volontiers à des 
siècles antérieurs, à ces époques d'étude patiente 
et laborieuse, où l'homme consacrait une vie 
entière à enluminer un manuscrit, à broder une 
dentelle de pierre, ou à ciseler le contour d'un 
hanap d'argent. 

Les artistes Scandinaves de notre temps ont su 
conserver quelques-uns des caractères de leurs de- 
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vanciers. Ils ont encore dans le style quelque chose 
de la simplicité flère des orfèvres anciens. La ri- 
chesse d'ailleurs ne manque point à leurs œuvres, 
témoin la helle coupe à bijous, argent et bronze, 
exposée par M. Green. Mais ce luxe est toujours de 
hon aloi et de grande distinction. A Vienne, en 
1873, M. Green a déjà obtenu une médaille de mé- 
rite; nous lui souhaitons pour cette année unedis- 
tinctioa semblable, ainsi qu'à MM. Lindeberg et 
Ambrosius, deux orfèvres forleslimésà Stockholm. 
La Norwége n'a exposé dans cette classe qu'un 
spécimen remarquable d'ailleurs de son art. Ce sont 
des candélabres à branches en métal doré, dus & 
M. Lie, de Christiania. 



BRONZES d'aKT, FONTES D'ART DIVERSES, 
MÉTAUX REPOUSSES. 

Les nombreuses Tonderies que possëdentia Suède 
et la Norwége exécutent les travaux de ce genre, 
sur lesquels nous n'avons rien de particulier à si- 
gnaler. Les objets de celte classe sont d'ailleurs peu 
nombreux. M. Viklemd, de Stockholm, a exposé un 
buste du célèbre professeur Nordenskiôld. Dans la 
section norwégienne, nous citerons pour mémoire 
un garde-feu et une garniture de foyer de M. Lar- 
sen, de Christiania, 
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CLASSE XXVI 
horlogerie:. 

France et la Suisse paraissent avoir le mono- 
de l'horlogerie fine, montres, chronomètrea, 
Iules de luxe, etc. C'est à ces deux pays que la 
le et la Norwége demandent les produits que 
ibrique pas l'industrie nationale. Les ateliers 
ois et norwégiens ne font guère que la grosse 
igerie destinée aux tours, aux chemins de 
ïtc. 

serait intéressant de connaître les horloges fa- 
lées dans les campagnes, notamment dans la 
itê de Mora (Dalécarlie) ; mais les spécimens 
jtto industrie ne sont pas représentés à Paris. 
. cette région de la Suède, comme dans cer- 
!S parties do l'Allemagne, les paysans construi- 
eux-mêmes des horloges, dont la réputation 
rande dans le nord de l'Europe. Depuis quel- 
années cependant, les coucous de la Forêt- 
3 sont entrés en lutte avec leurs congénères 
alécarlie. On dit môme que ta victoire penche- 
iécidément en faveur des intrus. On observe 
,eurs que les Allemands s'adonnent avec ar- 
à l'élude des divers systèmes usités dans le 
de l'Europe pour la fabrication del'horlogerie, 
ous, montres et pendules. Ainsi explique-t-on 
périorité de leurs produits. 
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■ Deux horlogers de Slockholm, MMJ Lindi 
■Pornberg ont exposé des horloges de tours, 
^iments et de gares de chemins de fer. 

CLASSE XXVII 

appareils et procédés de chauffages 
d'éclairage. 



Que nous sommes loin du temps où le 
passaitpour le dernier motde l'invention hi 
où dans les vastes cheminées sous le mante 
quelles pouvaient s'abriter des familles e 
flambaient delongsfagotsetde vieux troncs d( 
Époque bien poétique, mais bien ignora 
iïonfort, cette choses! prosaïque et si agréai 
poêles perfectionnés, les calorifères de tout 
ifis, ont détrôné décidément les vieilles chei 
Des chandelles de suif et de résine, il n'est i 
jourd'hui question ; les huiles minérales, le 
l'électricité sedisputentle droit d'éclairer le i 
Enfin le briquet Ini-mëme, malgré ses long 
peu brillants services, a dû battre en retr; 
Tant une invasion d'allumettes de tous n< 
toutes sortes et de tous pays. 

On comprend facilement que les peuples 

sujets au froid et aux longues nuits d'hivet 

ressent particulièrement aux questions d'éi 

et de chauffage. La Suède consomme, à ell 

13 
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pour ^3 millions d'huiles minérales ; le gaz éclaire, 
ainsi qu*en Norwége, les villes de quelque impor- 
tance. Pour ce qui concerne le chauffage, les mai- 
sons suédoises et norwégiennes sont bien aména- 
gées en prévision de lliiver ; toutes les précautions 
sont prises pour que le vent ne puisse entrer ni par 
la porte ni par la fenêtre. Sans doute, ces procédés 
ingénieux pour combattre le froid n'appartiennent 
pas en propre aux Norwégiens et aux Suédois. Tous 
les hommes civilisés savent profiter du feu, quand 
il est allumé ; mais tous n*ont pas la même habileté 
pour l'allumer et l'entretenir. Ici éclate Toriginalité 
de la Suède. Elle a perfectionné le poêle, et inventé 
les allumettes. On savait depuis longtemps que le 
mélange du soufre et du phosphore peut, par le 
frottement, produire une flamme. Mais la facilité 
même avec laquelle ces allumettes s'enflamment 
devient trop souvent dangereuse. Trouver une 
allumette qui ne brûle que lorsqu'on lui demande 
de brûler, tel a été le problème heureusement résolu 
par un Suédois. 

En 1845, sur les bords du lac Vetter, à Jonkôping, 
M. Lundstrôm fondait une fabrique d'allumettes. 
En 1852, il trouvait le moyen de supprimer le phos- 
phore. En 1855- 1856, il prenait un brevet d'inven- 
tion en Suède, Norwége, Danemark, Angleterre, 
Belgique, France, et chacun connaît aujourd'hui 
les allumettes de Jonkôping, « Jonkôpings Tands- 
tickor. » 
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La fabrique de M. Lundstrom se dé 
dément. En 1876, elle occupait l,8C 
produisait 200 millions de boites, repi 
valeur de 4 millions de francs. Des é 
analogues s'étaient fondés ; ou comp 
ques exportant ensemble pour 9 mil 
duits. 

L'exportation embrasse aujourd'b 
entier ; la Chine et le Japon mfime df 
Suède des allumettes. On les trouv( 
authentiques, sur tous les points du 
faisait dire à un esprit plaisant, sans 
un alexandrin célèbre : 

■ C'est du Nord aujourd'hui que nous vient 

Nous laissons aux consommateurs 
précier les différences qui distinguen 
de telle ou telle fabrique. Il va sans 
maisons les plus importantes ont env' 
sition des boites de leur fabrication. C 
« compagnie de la fabrique d'allumet 
ping, » dont la dénomioation suédoisi 
pings Tandsticksfabriks Aktiebolag « 
gnie de Stockholm, qui seule fournit I 
vendues en France (Aktiebolaget Nyî 
Fabriken i Stockholm) ; les fabriques ] 
nelund, de Motala, de Nowkôping, d 
.Wisby, etc., etc. 
. Après les bonnes allumettes, les boi 
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I-es ménagères admirent les fourneaux pour cui- 
sine et pour repassage, qui sortent des ateliers 
Bolinder (Stockholm). Depuis 1847, cette grande 
maison n'a pas obtenu moins de vingt-cinq récom- 
penses de toutes sortes. Les produits fabriqués par 
520' ouvriers sont exportés en Europe et dans les 
colonies, notamment au cap de Bonne-Espérance. 
Ces objets, comme ceux qu'a exposés la compagnie 
de Husqvama, ne manquent pas de coquetterie, si 
l'on peut ainsi parler d'un matériel de cuisine. 

Arrêlons-nous devant le système de chauffage de 
M. Ekman (Stockholm). Le poêle exposé est con- 
struit de telle façon que la plus grande partie de la 
chaleur développée par le combustible est conser- 
vée dans l'appareil chauffeur. La conséquence de 
x;e système est double : la chaleur immédiate est 
plus intense ; de plus, l'air chaud passant avec len- 
teur sur toutes les surfaces de l'appareil, la chaleur 
idure plus longtemps, et il est moins besoin de com- 
bustible. Des expériences faites avec 1er plus grand 
soin ont démontré que le système Ekman consomme 
de 40 à 50 p. 100 moins de combustible que les sys- 
tèmes ordinaires. Les calorifères de M. Lamm, 
de Stockholm, sont construits aussi dans un but 
d'économie. Plus compliqués que les précédents, 
ils ont comme eUx une forme élégante, qui permet 
de les placer dans les appartements. 

L'album-feu de M. Ôstlund (Stockholm) est in- 
génieux, mais nous craignons qu'il ne soit pas ab- 
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solument sans danger. L'essence minera 
effet un grand rôle dans cet appareil. Or, i 
quelles précauLioQsesigelemaniemenlde 
Nous ne répéterons pas au sujet de I 
ce que nous avons dit des allumettes 
Bornons-nous donc à citer les produits d 
Agnœs, Anker, Jâlsen et Nitêdiil. , 

CLASSE XXVIII 
PARFUHEIIIB. 

La Suède et la Norwëge sont tributaii 
parfumerie de la France et de l'Angle 
seuls produits vraiment indigènes sont 1'; 
l'amykose, découverts à Upsal par M. Gi 
peut employer comme cosmétiques. Nou 
revenir plus loin (classe XLVIl) sur les 
chimiques de ces deux corps. 

Signalons en passant, dans la section 
les eaux de senteur de la fabrique de B 
et, dans la section norwégienne, les pi 
la maison Steen (Christiania). 

CLASSE XXIX 

MAKOQCmEBlE, TADLtTTBRIE ET VANNl 

Ici encore la Suède a peu de produits o 
exposer. Les rares objets qui figurent i 
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e manquent de valeur. Mais il n'en est pas de 
le pour la Norvège. Dans les siècles passés, ce 
était renommé pour l'habileté de ses sculp- 
i sur bois. Ceux d'aujourd'hui ne manquent 
t de mérite. Une mention toute spéciale est due 
.ravaux de M. Ole Olsen Mœne et de M. Hansen, 
bristiansand. Les objets exposés par ces artis- 
ont exécutés avec un goftt qui fait honneur 1 
talent 



J 
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CLASSE X 

FILS ET TISSUS DI 

L'industrie du coton date ( 
cernent de ce siècle. C'est i 
miëre filature mécanique fut ii 
Depuis cette époque les filai 
tant des perfectionnements i 
pidement développées. Elles s 
vingt- quatre. 

Vingt-six établissements , 
3,000 ouvriers, s'occupent sp 
de coton. Ces fabriques prodi 
30,000 mètres de toile, calic 
Le centre de cette industrie 
ping. Dans certaines régions 
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pulations des campagnes s'adonnent aussi au tis- 
sage. Ce travail domestique est évalué par les sta- 
tistiques suédoises à 11,000,000 de mètres par an. 
L'importation du coton, depuis sept années, pa- 
rlât avoir subi des variations nombreuses. Nous 
empruntons le tableau suivant au travail statistique 
de M. le docteur Sidembladin : 

Années. Lhres suédoises. 

1870... 15,111,000 

1871... .. 23,937,000 

1872 J3,380,000 

1873 19,307,000 

1874. 22,488,000 

1875 14,012,000 

1876 , 23,805,000 

1877 20,485,000 

L*exposition de cette classe donne bien Tidée de 
Tactivité industrielle de la Suède pour ce qui con- 
cerne les cotons. Si la Norwége n'a exposé les pro- 
duits que de trois maisons seulement, Jebsen 
(Bergen), compagnie de Nydalen (Christiania), Pet- 
tersen (Christiania), la Suède a envoyé à Paris des 
échantillons très-complets de ses fils et de ses tis- 
sus. Yingt-une maisons ont exposé leurs produits : 
la liste suivante indique le nom et le siège des prin- 
cipaux établissements cotonniers de la Suède. 

Ahlafors Spinneri-Aktiebolag. — Compagnie de la 
filature d'Ahlafors. .. 

Anderson N. — Fritzla, Boras, 

Annelunds Vâfveri. — Filature d^Annelund. 
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Bergs Aktiebolag. — Compagnie de I 
Berg. Norrkôping. Agences à Stockhc 
Kalmar. 

Berg. J. Th. ~ Filature de NSâs; a 
tbembourg. 

Boyesson J. — Fritïla, Boras. 

Carlafors och Carisbergs spinnercer ; 
ée Carlstors et de Carisberg. 

Charlottendals och Margrethedals 
Fabriques de Charlottendal et de Marg 

Fârgen, — Aktiebolaget Levanten. 
gnie de la teinturerie a Levanten » Gi 

Hill, Ch. — Âlingsas. 

Holmens Bruksboch Fabrieks Akl 
Compagnie de l'usine et de la Tabrique 
Norrkôping. 

Hukansson, Fritzia, Boras. 

MalmÔ Botnullsvâfveri aklieboiag. — 
de la Qlature de MalmÔ. 

Manufactur-Aktiebolaget iMalmfi. — 
àe la manufacture de Malmti. 

Petterson, S. — Velingstoys, Boras. 

Roseninnds Spinneri-Akliebolag. — 
■de la filature de Rosenland. 

Bydbobolms Bolag. — Compagnie de 

Sjuntorps Spinneri-Akliebolag. — 
Ja filature de Sjuntorp. 

Sparres Patent-Vitfveri-Jaquard-mét 
£parre, Kalmar. 

SlIÈDB ET NORWËCI. 
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mulUspinneri-ocb. 

lag. — Compagnie de la filature 

Boras. 
la, Boras. 

CLASSE XXXI 

SDS DE LIH ET DE CHANVRE. 

alure est située à Almedahl, près 
Non loin de la même Tille, à Jon- 
e la grosse toile à voiles. En 
rtout dans les environs de Chris- 
tuées les manufactures de lin les 

Kune en Suède, la Olalure du lin 
éléments les plus considérables 
nesUque. L'Angermanland pos- 
ultures de lin; la population de 
îlle dans la conrection des toiles 
ngland et le Gestrikland, on tisse 
isiëres. 

mens les plus intéressants de 
,ique, citons des essuie-mains, 
tissés par madame Carlsson, du. 
vré, exposé sous les noms de 
a, Mansdotter, EIna. 
provinces se sont fondées des 
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sociétés pour le développement de Tinduslrie do- 
mestique. La Société royale agricole du gouver- 
nement de Vester-Morland a exposé des tissus 
bien fabriqués par une quinzaine de personnes 
habitant de petites localités de ce gouvernement. 
Dans la section norwégienne, citons les toiles à 
voiles et les filets de chanvre de Christiania. 

CLASSE XXXII 

FILS ET Tissus DE LAINE PEIGKÉE. 

C'est dans les manufactures de drap que se fait 
en Suède le tissage de la laine. Les plus grands éta- 
blissements de ce genre sont établis à Norrkôping, 
sur les bords de la rivière Motala. Une cinquan- 
taine de fabriques consomment, outre la laine du 
pays, plus de 1 million de kilogrammes de laine du 
nouveau monde. Les tissus fabriqués sont con- 
sommés dans le pays; ils ne suffisent pas entière- 
ment aux besoins de la consommation ; il faut donc 
s'adresser aux fabriques étrangères. L'importation 
des tissus de laine dans la Suède seule s'élevait, en 
1876, à 17,540,000 kilogrammes. 

Les produits suédois et norwégiens sont peu 
nombreux dans la classe 32. Nous ne remarquons, 
dans la section norwégienne, que les étoffes de 
laine de la maison Schon (Christiania). — Dans la 
section suédoise, la compagnie deBergsbro (Norrkô- 
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ping) reste toujours digne de son ancienne réputa- 
tion. Les draps de cette fabrique ont obtenu déjà 
des récompenses à Paris (1867), à Vienne, à Phila- 
delphie. La production totale de la maison est de 
i 00,000 mètres d'étoffes, représentant une valeur de 
1,500,000 francs. 

CLASSE XXXIII 

FILS ET TISSUS DE LAINE CARDÉE. 

Les fabriques de Drag et de Slrôm (Norrkôping) 
doivent attirer notre attention. La première a été 
fondée en 1854. Sa production a atteint, en, i876 
une valeur de 2,500,000 francs. La fabrique de 
Strôm, fondée en 1867, produit par an près de 
100,000 mètres d'étoffes, valant ensemble 1,140,000 
francs. Enfin, une • troisième fabrique, celle de 
Stockholm, fondée en 1868, est devenue aussi flo- 
rissante que ses aînées. Les nouveautés, draps, sa- 
tins de laine, flanelles, étoffes d'hiver, etc., que 
produisent ces grandes maisons, sont de bonne 
qualité, et circulent dans le commerce avec des prix 
modérés. 

L'industrie domestique a voulu figurer aussi 
dans cette section. Les spécimens provenant de 
cette origine ne présentent rien de particulier. 

Les fabriques norwégiennes sont aujourd'hui 
prospères. Elles aussi produisent à bon compte des 



^1 
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étoffes dont le débit s'étend de plus en plus dans 
les pays du Nord. Parmi les principales mai- 
sons norwégiennes, nous citerons Jebsen et C*®, 
Ramm etClausen, Stephansen, de Bergen; la fi- 
lature de laine de Borland ; Petterssen, de Chris- 
tiania. 

CLASSE XXXIV 

SOIES ET Tissus DE SOIE. 

On ne s'étonnera pas d'apprendre que l'industrie 
de la soie, qui semble réservée aux climats chauds 
ou tempérés, ne soit pas fort développée dans les 
pays Scandinaves. On ne compte guère que deux 
fabriques, dont le siège est à Stockholm, et qui oc- 
cupent 400 ouvriers. La production de ces deux 
manufactures est d'environ 1,COO,000 de kilo- 
grammes. Ce chiffre dit assez que la Suède doit ici 
recourir à l'importation. 

La manufacture de M. Almgren a exposé des 
tissus de soie qui donnent une bonne idée de cette 
partie, si peu développée pourtant, de l'industrie 
suédoise. 

Nous ne pensons pas qu'il existe en Norwége 
une manufacture de soieries de quelque impor- 
tance. La Norwége s'est abstenue d'exposer dans 
cette classe. 



^ 
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CLASSE XXXV 

CHALES. 

Les fabriques suédoises et norwégiennes dont on 
a déjà parlé (Voir classes XXXII et XXXIII) livrent 
au commerce des fichus de coton ou de laine dont le 
débit intéresse surtout la population inférieure des 
villes et celle des campagnes. Mais Tobjet de luxe, 
d'un travail fin et délicat, destiné à orner une robe 
de grande façon ou à faire valoir les agréments 
d'une jolie taille, en un mot, le véritable chàle, 
n'estpoint un produit de l'industrie du Nord. Aussi, 
n'accorderons-nous qu'un regard rapide aux fichus 
d'un goût souvent douteux de la filature d'Oscars- 
dal. Rien à dire des cache-nez de M. Stephansen, 
objets fort utiles sans doute, surtout à Bergen, mais 
fort peu élégants. 

CLASSE XXXVI 

DENTELLES, TULLES, BRODERIES ET PASSEMENTERIES. 

Les objets de cette classe proviennent surtout de 
l'industrie domestique. Il serait difficile de citer ici 
des chiffres et de déterminer exactement le nom- 
bre des femmes qui travaillent à domicile pour les 
grands magasins de Stockholm, de Christiania ou 
de Gothembourg. En général, ces travaux sont 
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faits avec goût. Quelques-uns même sont de vrais 
chefs-d'œuvre, au moins de patience. Voici, par 
exemple, dans la section suédoise, une couverture 
de lit faite par M™* Haag. Cette dame a consacré 
trente ans à la confection de cet objet, formé uni* 
quement de vieux morceaux de soie. De 4,225 mor- 
eaux de soie assemblés avec soin, M™^ Kleen, de 
Stockholm, a composé une mosaïque d*un fort joli 
effet. La plus ancienne des brodeuses, Pénélope^ 
travaillait aidée de ses femmes. M'^^' Haag et Kleen 
ne devront leur succès qu'à elles seules. Citons 
avec éloge une couverture de coussin^ style 
moyen âge, due aux doigts habiles de M^^* Aurore 
de Silfverskiôld ; des lambrequins brodés par 
M"^ Hélène Flodman, des dentelles faites par 
M^^* Hoffman. Enfin, engageons nos lectrices à s'ar- 
rêter devant une gracieuse collection d'ouvrages à 
la main, dus à des demoiselles de Stockholm (So- 
ciété des amis du travail manuel). 

De jolis objets ornent la section norwégienne. Ci- 
tons au hasard, sans crainte de nous tromper sur 
la valeur de l'œuvre, des fleurs d'écaillés de pois- 
son par M"^ Holst, des fleurs naturelles pressées, 
par M"*» Bidenkap, Pougner ; des broderies par 
llfuei Hvidesoe et Kretz, des coussins i)rodés par 
M"* Grimsgaard, etc., etc. 
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faits avec goût. Quelques-uns même sont de vrais 
chefs-d'œuvre, au moins de patience. Voici, par 
eiempie, dans la section suédoise, une couverture 
de lit faite par M"' Hai^. Cette dame a consacré 
trente ans à la confection de cet objet, formé uni- 
quement de vieux morceaux de soie. De 4,225 mor- 
eaux de soie assemblés avec soin, M"' Kleen, de 
Stockholm, a composé une mosaïque d'un fort joli 
effet. La plus ancienne des brodeuses, Pénélope, 
travaillait aidée de ses femmes. H"** Haag et Kleen 
ne devront leur succès qu'& elles seules. Citons 



V ■ 



tn LA SrÈDE ET LA 50RWtGE 

CLASSE xxxvn 

A&nCLES DEB055ETEIIE ET DE UHGEmiS. — OBJETS 
ACCESSOIRES DU tItEMENT. 

Lies manufactareSy la petite indostrie et Tindus- 
trie domestique foumisseni les objets qui se rat- 
tachent à cette classe. £n Saède, les ooTrages de 
tiicot occupent 13 fabriques. La lingerie est con- 
fectionnée dans 18 ateliers. On compte près 
de 14,000 tailleurs, et tout autant de cordonniers. La 
ganterie suédoise est très-appréciée. Constatons 
cependant qu'une bonne partie des « gants de 
Suède » débités en France proTiennent desTabriques 
parisiennes. 

En Suède comme en Norwége, on signale tous 
les ans les progrès de la mode. Or la mode Tient de 
Paris. Devant cette invasion dont la France d'ail- 
leurs ne doit pas se plaindre, les vieux costumes 
nationaux disparaissent. Du nord au midi et de 
Touest à Test la redingote ou le veston deviennent 
comme Tuniforme civil de la population mascu- 
line. Partout aussi les femmes se montrent égale- 
ment empressées à adopter les inventions capri- 
cieuses de nos couturières. L'industrie de Paris 
y trouve sans doute son compte ; mais l'art n'a-t-il 
pas à déplorer parfois cette uniformité, monotone 
jusque dans ses changements, à regretter la dispa- 
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rition presque complète des co! 
si pittoresques d'autrefois ? 

La maison Wiecbel (Norrkôpii 
aus pour plus de 500,000 francs 
neterie. Le débit de ces objets ( 
Suède. Lafabrique de boutons Sp< 
est avantageusement connue. 

Dans la section norwégienne 
les produits exposés des tricots 
de la maison Ramm et Clause 
ticles divers de bonneterie, délai 
(Bergen). 

CLASSE XXXVl 
HABILLEMENT DES DEU! 

Nous citerons en première ligr 
les belles fourrures exposées pi 
sell, de Stockholm. Des chi 
MM. Carisson et Sôderstrôm, de 
MM, Palmqvist et Jonsson, ont ( 
cîmens de leurs industries. Le: 
maison Svanberg (Jonkoping) so 
Nous recommandons en partieu 
de femmes, qu'on dirait prises à 
leurs faiseurs de Paris. 

Dans la section norwégienne, 
place à l'utile. Trois maisons ei 
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proofs : EUingsen de Christiania, Hansen de Moss, 
Sund de Haugesund. Des chaussures de qualités et 
de formes diverses sont exposées par la Société de 
cordonnerie de Christiania, par MM. Nœss et Scar* 
borough, de Bergen. De la chaussure de luxe, nous 
n'avons rien à dire. Nous préférons signaler les 
grandes bottes de mer exposées par ces maisons 
de cordonnerie. Elles sont faites dans de très-bon* 
nés conditions, et nous paraissent au moins égales 
aux produits de même genre fabriqués par Tindus- 
trie française. Jointes aux manteaux huilés de la 
maison EUingsen, ces bottes constituent pour les 
marins un costume confortable et de long usage. 

CLASSE XXXIX 

JOAaLERIB Er BIJOUTERIE. 

Nous avons déjà parlé (classe XXIV) de la situation 
actuelle de Torfévrerie en Suède et en Norwége. 

Les œuvres qui nous semblent les plus remar- 
quables dans la section suédoise, sont celles 
de MM. Ambrosius, Bjôrkman, Cedergrèn, de 
Stockholm. Les broches, les médaillons, les bijoux 
de toutes sortes exposés par ces joailliers, attestent 
leur habileté dans la fabrication difficile de ces ob- 
jets de luxe. On remarque dans la vitrine de 
M. Bjôrkman un médaillon orné de pierres fines 
trouvées en Suède. C'est surtout dans les rivières 
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du Nord que ces pierres se rencontrent ; mais elles 
sont rares. 

Dans la section nonvégienne, l'art 
bien représenté. En Norwége, comme 
part des pays septentrionaux, en Holla 
sie, etc., les bijoux tiennent une grand 
le costume. Les femmes des campagne 
parer de bandeaux de métal, de collier 
dants d'oreilles aux formes trôs-diverst 
souvent fort anciennes. Tels sont les bi. 
sans norwégiens exposés par le musée 
dustriels à Cbristiania. Ils intéressen 
l'artiste, qui admire leur délicatesse, e 
gue qui recbercbe leur origine dans lei 
débris de la joaillerie Scandinave. 

Les objets en filigrane sont décidén 
parla mode. Aussi se porte-t-on avec en 
vers les vitrines de MM. Lie de Cbrîsl 
sen de Bergen. — La coquetterie des 
modicité des prix justiQenl le succès dt 
norwégienne. 

CLASSE XL 

ABHBS FORTATIVËS. — CHASSE 

On connaît déjà les fabriques d'an 
Gustafs-Stad, à Eskiltuna, et de Husi 
de Jonkdping. Les fusils de guerre et di 
couteaux, les sabres, les baïonnettes, i 
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de ces grandes manafactares. Les mines de Falun 
fournissent du plomb de première qualité ; à Mai- 
reberg, près de Stockholm, est installée une grande 
fabrique de cartouches. 

Les armes non^ égiennes sont fabriquées surtout 
à Christiania et à Drammeo. 

La Suède seule a exposé dans cette classe des la- 
mes de sabre (STengren et G'*, Eskiltuna). Pourquoi 
la Norwége s*est-elle abstenue? Dans ses usines, 
cependant, on travaille avec succès les armes blan- 
ches. Mais la Nor\^'ége semble s'être réservée pour 
les armes à feu. La Suède s'est bornée à exposer 
quelques spécimens de la fabrique de Husqyarna» 
Dans la section norwégienne, au contraire, nous 
trouvons trois fusils vraiment intéressants: le fusil 
Jarmann,adoptépourrarméenorwégienne, le krag- 
Peterson, le fusil et la carabine Drammen. 

Nous voudrions rendre un compte détaillé de ces 
divers systèmes. Mais c'est chose impossible. Les 
armes placées au râtelier échappent également à la 
louange et à la critique. H suffit en effet de la moin- 
dre imperfection, peu sensible dans un examen 
superficiel, pour rendre une arme médiocre. Ce n'est 
que sur le terrain, en face d'une cible, ce n'est 
même qu'après un assez long usage, que l'on peut 
apprécier les qualités et les défauts d'un fusil. Ne 
pourrait-on pas instituer un concours international 
de tir, à la suite duquel on établirait d'une façon 
aussi précise que possible, par des chiffres et par 
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des appréciations détaillées, la valeur des différents 
systèmes exposés î 

CLASSE XLI 

OBJETS DE VOYAGE ÏT DE CAMPEMENT. 

Ud seul spécimen figure dans cette classe. Ces 
un appareil pour le filtrage de l'eau, exposé par li 
Société Kuntze et G". Cet ingénieux appareil i 
reçu déjà des récompenses aux grandes exposi- 
tions. 

Ajoutons à litre de renseignements que la Com- 
pagnie Kuntze est dirigée par des hommes éminenU 
dont quelques-uns font partie de nos sociétés sa- 
vantes. 

CLASSE XLll 

BIMBELOTERIE. 

La Suède et la Norwége possèdent quelques ma 
nufactures de jouets li'enfanls. L'industrie domes- 
tique contribue aussi à la confection deces objets, 
Mais ce ne sont le plus souvent que des imitations 
des jouets étrangers, que l'importation répand 
dans le Nord en grand nombre. La Suède et la Nor* 
wége n'ont rien exposé dans cette classe. 



GROUPE V 

INDUSTRIES EXTRACTIVES. — PRODUITS BRUTS 

ET OUVRÉS. 



CLASSE XLIII 

PRODUITS DE l'exploitation DES MINES ET DE LA 

. MÉTALLURGIE. 

L'importance de cette classe est telle que nous 
croyons devoir ajouter quelques renseignements à 
ceux que nous avons déjà consignés dans Vlntro- 
duction de cet ouvrage. 

Le sol Scandinave est riche en granit dont la 
finesse des grains est très-appréciée des construc- 
teurs. Le porphyre et le marbre forment, comme le 
granit, Tobjet d'une exportation considérable dans 
la plupart des pays européens. On a déjà vu que les 
meilleurs filons de houille sont situés dans le midi 
de la péninsule Scandinave. 

La production houillère de la Suède est malheu- 
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reusement insurûsaate pour la quao 
rais de fer que l'on pourrait traiter. I 
cas, on emploie du charbon de bois : 
dépeuplent au moment même où V 
des bois le meilleur parti possible, 
tre les lieux d'extraction ou de Ta 
combustible et les centres métalli 
distances sont souvent considérable: 
lenteur regrettable dans l'exploitation 
Et celle-ci cependant, dans l'état acti 
pour la Suède une grande source 
Quelle prospérité est donc réservée à c< 
lient à découvrir de nouveaux gisemei 
si les moyens de transport deviennen 
breux, si les tarifs, aujourd'hui trop élt 
enfin être abaissés! Pour alimenter le: 
neaux, on est obligé d'amener sur d( 
pendant l'hiver, la matière combostib 
souvent fort éloignées. Dès la fonte de 
sent les traînages de charbon de bois 
du temps, le combustible ainsi amassé 
pour une année. 11 n'est pas rare de v 
fourneaux éteindre forcément leurs feu 
mencement de l'été. Les ouvriers, il e 
cupent alors de travaux rustiques. ' 
temps et d'argent perdus tandis que 
silencieuse I N'oublions pas en elTet q 
suédoises sont des meilleures, que les 
Finspoog, d'Ankarsrum et d'Âker com 
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riTaux en Angleterre et en France. En 1876, les 205 
hauts-fourneaux que possède actuellement la Suède, 
n'ont travaillé ensemble que durant 39,028 jours, 
ce qui représente 141 jours et 4 heures de travail 
pour chacun d'eux. Est-ce là le dernier mot de l'ac- 
tivité métallurgique en Suède ? Nous ne le pensons 
pas. Et cependant, durant ce laps de temps si res- 
treint, les hauts-fourneaux ont produit un total de 
352,622 tonnes d'une fonte excellente ! 

Les méthodes d'afûnage les plus usitées sont cel- 
les de Lancashire et de Franche-Comté. Celle-ci^ 
exigeant une très-grande consommation de char- 
bon, est naturellement moins employée que la pré- 
cédente. Le puddlage est peu usité; l'affinage Bes- 
semer, bien que convenant parfaitement aux mi- 
nerais suédois, n'a pas encore donné tous les 
résultats qu'on pouvait espérer. Quelques usines 
emploient les procédés Martin et Uchatius. 

Pour ce qui concerne les métaux autres que le 
fer, nous renvoyons le lecteur à noire Introduction. 
D'ailleurs le catalogue des produits exposés dans 
cette classe donnera une idée exacte de la situation 
actuelle de la métallurgie en Suède et en Nor- 
wège. 

La compagnie de la fonderie et des ateliers 
d'Acte (AktiebolagiBtAtlas),[à Stockholm, a été fon- 
dée en 1873. Elle emploie 760 ouvriers ; la force 
motrice est égale à 145 chevaux-vapeur. La pro- 
duction totale de l'année 1876 s'est élevée à 3,888, 



A L'EXPOSITION DE 18 
900 francs. La compagnie a expos 
forge pour toiture. 

La compagnie Bofors-Gullspang, 
posé des minerais de fer, des fo 
barres, etc., etc. — 'Ces produits ont 
appréciés aux exposlLions de Sto< 
Paris (1867), Vienne et Phîladelph 
motrice des usines de la compagnif 
vaux. 

La compagnie des mines de Glî 
dharmmars Grufve-Aktiebolag) a ei 
rais de cobalt, des pyrites de cuiv: 
de fer magnétique, des fontes. Le c 
de deux mines, donnant du coba 
cobalt gris. La production totale c 
est de 1,329 tonnes de minerais. Oi 
société n'apas encore l'importance i 

La compagnie de l'usine et de la 
sum a une force motrice de 3S cl 
duction annuelle peut dépasser 200 
produits en laiton de cette manufai 
gles, hameçons, etc., ont obtenu i 
penses à Londres (1862), Paris (1867 
NorrkÔping (1863, 1869, 1876), 

Le comptoir des Forges (lernkoul 
bolm a installé dans les grandes s 
de Mars une exposition collective 
ressantes. Ici sont déposés les plus 
du sol de la Suède ; nous avons 
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comme un tableau synthétique de la grande ex- 
ploitation métallurgique dans ce pays. 

L*usined*Ankarsrum, soit qu'elle coopérât à une 
exposition collective, soit qu'elle exposât pour son 
propre compte^ a obtenu dans les précédents con- 
cours des récompenses nombreuses. L'usine oc- 
cupe actuellement 625 hommes et 875 femmes. Les 
produits, qui consistent surtout en fontes, croise- 
ments de chemins de fer, fer en barres, etc., sont 
exportés dans les principaux pays de TEurope. 

L'aciérie de Dannemora {Dannemora Cjutstàk- 
tHerk) a exposé de beaux minerais de fer de Danne- 
mora, du fer en barres, des aciers. 

La compagnie de Degerfois exploite une grande 
usine fondée en 1862, occupant plus de 300 ouvriers, 
et possédant une force motrice de 800 chevaux. 
Des aménagements prochains agrandiront encore 
l'usine, dont la force motrice totale doit être portée 
à 1,400 chevaux. Les tôles -fabriquées dans cette 
grande usine n'ont guère de débit qu'en Suède. 
Mais les fers sont exportés dans le monde entier. 
La production totale atteint aujourd'hui le chiffre 
de 2,396,435 francs. 

L'usine de Finspong, dont on admire les projec- 
tiles et les fontes à canon, date du dix-septième 
siècle. Depuis vingt ans ce magnifique établisse- 
ment voit sa réputation s'étendre et sa prospérité 
grandir. L'exportation des produits de Finspong est 
considérable, et la production totale dépasse 3 mil- 
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lions de francs. L'usine compte 933 ingé 
ouvriers. 

L'usine de Ferna est contemporaine de 
Finspong. Elle produit par an environ 4,0( 
de fer en barres, grice à une force motrit 
chevaux. 

L'usine de Forsmark travaille surtout I 
rais de fer de Danneœora. Ses produits doi 
signalés à côté de ceux des usines de Hamn 
Hellefors, de Hofors-Hammarby, de Hornc 
dernière maison a pris pour marque de ! 
e Toledo Swedish, » Les promesses de cet 
sont, on lésait, bien remplies. 

Bornons-nous à signaler en passant l'i 
Karmansbo, qui compte plus de deux c 
d'existence ; celles de Kihlafors, de Kk 
Larsbo-Norn, de Laxa, dont les produit! 
plus souvent exportés en Angleterre et ei 

Les produits de Lesjôfors {Lesjofor Ai 
sont très-nombreux. On admirera de beai 
rais de fer de Persberg et de Langban, dei 
du fer en barres, etc. Depuis 1851, chaqu 
pour ainsi dire, a apporté une médaille i 
plAme aux chefs de ce grand établissemei 
lui^que. Fondée depuis deux cents ans, 1' 
cupe aujourd'hui 152 ouvriers. Ses proi 
présentent une valeur annuelle de 1,493,06 

La compagnie des ateliers et chantiers d 
{Motala Mekanûka Verkiladi Aktiebolag) a 
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gine historique. Elle fut fondée au commencement 
de ce siècle pour fournir les machines nécessaires 
au percement du canal Gôta. A son industrie pri- 
mitive, l'usine de Motala ajouta, dès 1824, la con- 
struction des navires à vapeur. Depuis cette époque, 
les progrès ne se sont pas arrêtés. En i855, un 
grand établissement pour les constructions navales 
se fondait près de Norrkôping ; en 1858, les ateliers 
et les docks de Lindholmen, près de Gothembourg, 
étaient acquis par la compagnie ; en 1875, celle-ci 
devenait propriétaire de l'usine de Bangbro. 

Dans rétablissement de Motala, on compte huit 
laminoirs, une forge avec deux marteaux à vapeur, 
une aciérie, des machines soufflantes, une fonderie, 
un atelier pour la fabrication des machines, un ate- 
lier pour la fabrication des roues, essieux de wagons 
et de locomotives, un atelier pour la fabrication des 
chaudières, un atelier de charpenterie et de menui- 
serie, une usine à gaz. — Motala occupe toute Tan- 
née 1,200 ouvriers. 

L'établissement de Lindholmen contient une fon- 
derie, un atelier pour la fabrication des machines, 
un atelier pour la fabrication des chaudières, un 
atelier de charpenterie et de menuiserie, une cale 
pourlehalage à sec des bâtiments, un bassin de 
construction et de radoub (98 mètres de longueur, 
sur 11 de largeur et 6 de profondeur). — Lindhol- 
men occupe 750 ouvriers. 

L'établissement de Norrkôping a la môme destî- 
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nation que le précédent. Il occupe 

L'usine de Bangbro est destinée à 
de la fonle de fer et de l'acier Bessetn* 
dera bientôt quatre bauts-foumeaux i 
de 8,400 tonnes de fonte. AprÈs Tacl 
travaux actuels, l'usine sera mue p 
. d'environ 1,200 chevaux. Elle occupe 
300 ouvriers. A cet établissement se r 
mines et parts de mines possédées p 
gnie : Stallbergsgrufvan, Nona Angesg 
grufvan, HellstrÔrasgrufvan, Lejongri 

Grâce à cette riche organisation, 1 
est entièrement affranchie de l'indust 
Du fer extrait de ses mines, travaillé da 
la compagnie fait un navire qu'elle s 
bassins. Peu d'établissements métalli 
sentent en Europe ce magniBque dé' 
ajoutons que la compagnie est fondé< 
sur 800 actions valant 6,950 francs. 

L'exposition collective renferme en 
duits de neuf usines dont voici les noi 

Usine de Nlssafors, fondée en 1712 ; I 
90 chevaux ; 

Usine de Rammâs ; 

Compagnie de Stora Kopparberg; 

Compagnie de Storfors ; 

Compagnie de Surahamnar, occu] 
vriers. Les produits de Surahamnar si 
nus en France ; 
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Usine de Svarta ; force motrice, 210 chevaux ; 

Compagnie de Sôderfors ; 

Compagnie d'Uddeholm ; 

Compagnie d'Utlersberg. 

Nous ne pouvons mentionner ici toutes les mai- 
sons, de grandeurs diverses, qui ont envoyé à l'Ex- 
position des spécimens de leur industrie. Disons 
que ces produits se font tous également remarquer 
par Texcellente qualité de la matière employée. 
Mentionnons, pour terminer, deux établissements 
d'une réputation européenne : la Compagnie de 
Skultuna, dont on recommande particulièrement 
les tubes en laiton pour chaudières, et Tusine 
Sundstrôm, de Charlotlemberg, dont les fers en 
bancs sont, pour la plus grande partie, exportés en 
France. 

Pour être moins vaste que Texposition suédoise, 
l'exposition norwégienne n'est pas moins digne 
d'intérêt. Les principaux élablissements métallur- 
giques ont envoyé à Paris de beaux échantillons 
des minerais norwégiens. Citons au hasard la col- 
lection de minerais de cuivre et de produits métal- 
lurgiques de l'école technique de Bergen ; les mi- 
nerais de nickel de la maison Bachke, à Frondhyem; 
les minerais de nickel et de fer de Bruenech, à Ber- 
gen; les pyrites de la société des mines de Bergen; 
les produits métallurgiques de la maison Dahll, à 
Kragerô ; les phosphates de chaux de MM. Frolich 
et Fuglesang, à Christiania; les minerais de cuivre 
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et cuivre pyritèux de la Société de HatfieldhaUen ; 
les minerais, bancs et grenailles d'argent des mines 
de Kongsberg ; les beaux produits des mines de nic- 
kel de Ringerige, les magnifiques cuivres de Rôroos. 
Nous ne pouvons multiplier indéfiniment les ci- 
tations. Le tableau rapide que nous avons tracé 
de l'exposition métallurgique suédo-norwégienne 
montre à quel point d'activité el de prospérité lé- 
gitime sont aujourd'hui parvenues les grandes usi- 
nes du Nord. N'oublions pas que ce n'est point à la 
seule richesse de leur sol que la Suède et la Norwége 
doivent les grands progrès accomplis dans l'indus- 
trie depuis le commencement de ce siècle. Elles les 
doivent aussi à la science d'ingénieurs habiles, sur- 
tout au merveilleux accord qui règne partout entre 
les patrons et les ouvriers, qui les unit tous dans la 
fraternité sincère du travail. Nous aurions voulu, 
au grand éloge de la Suède et de la Norwége, énu- 
mérer toutes les institutions bienfaisantes qui se 
sont développées dans les maisons de travail. A 
Motala par exemple, la compagnie loge les ouvriers 
à des prix très-modiques. Elle soigne à ses propres 
frais les infirmes et les petits enfants. Un hôpital, 
construit et entretenu par elle, reçoit gratuitement 
les ouvriers malades. Inutile de dire que l'ensei- 
gnement donné aux enfants dans les écoles qu'elle 
a fondées, est obligatoire et gratuit. 
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CLASSE XLIV 

PRODUITS DES EXPLOITATIONS ET DES INDUSTRIES FO- 
RESTIÈRES. 

Les essences forestières de la Suède sont bien 
représentées dans* les lots de MM. Fagerlin, Giô- 
bel, Groth, Hessel, etc. La fabrique de bobines de 
Forserum, fondée en 1871, est parvenue rapidement 
à une grande prospérité; ses produits, bobines, cré- 
pines, boutons, etc., sont exportés en Allemagne, en 
Angleterre, en France, en Autriche même. La fabri- 
que Schloge-Winther a exposé des bardeaux pour cou- 
vertures fabriqués à la machine. Cette maison fon- 
-dée seulement depuis 1872 produit environ un mil- 
lion de bardeaux par an. Le directeur de TÉcole 
d'agriculture d'Applerum, M. WulfT, a exposé des 
produits de la fabrication des huiles de bois, vi- 
naigre de bois, huile de créosote, térébenthine. Une 
mention spéciale est due à deux veneurs de la cou- 
ronne, MM. Gyllenhammar et Sjôberg pour leur 
section de sapin, de pin et de bouleau. L'exposi- 
tion norwégienne est très- complète. Citons dans 
les produits exposés par M. Digre (Trondhjem), 
un pavillon de jardin, des échantillons de lambris- 
sage et des chambranles. C'est à M. Haleborg de 
Christiania qu'est due la remarquable façade sué- 
doise et norwégienne dont nous avons déjà parlé. 



A L'EXPOSITION DE 1878. 

La galerie délicatement travaillée qn 
section norwégtenne sort des atelier: 
ciélé Holmeas-Brug à DrammeD. 

On s'arrête avec plaisir devant la villa 
cobsen et C'.de Frédérikstad, et deva; 
son destinée à l'intérieur de l'Afrique 
dans l'usine deLisIeby. Signalons encoi 
ges de tonnellerie des maisons Anderse 
les bois de MM. Normann (Frédérikst 
(Trondhjem), Treschow (Laarvig). 

CLASSE XLV 

PBODDITS DE LA CHASSE ; PBODUITS, EHGIBi 
HENTS DE LA PÈCHE ET DES CUEILLE' 

La Suède et laNorwége nourrissent, s 
tes parties montagneuses de la péninsule, 
variété d'animaux dont la chasse constit 
ressources du pays. Les plus connus dec 
sont le renne, l'élan, les gallinacés sai 
que coq de bruyère, coq de bois, etc. 
aussi l'oie sauvage, le cygne, etc., etc. Lb 
carnassiers est nombreuse ; elle compi 
mine, la marte, le glouton, la loutre, le 1 
nard, l'ours, etc. Lespeaux de ces différée 
atteignent souvent des valeurs considéra 
nard noir vaut jusqu'à 417 francs; 1er 
jusqu'à 140 francs. 
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La pêche constitue, comme on Ta déjà vu, un re- 
venu des plu5 importants pour la Suède et la 
Norwége. Les statistiques divisent cette industrie 
en quatre branches : 

1*» Pêche lacustre et côlière ; 

2** Pêche du saumon dans les eaux courantes et 
dans les archipels ; 

3' Pêche du hareng dans la haute mer et sur les 
côtes. 

4® Pêche sur les grands bancs du Cattégat et de 
la mer du Nord. 

Cette divison spéciale à la Suède peut cependant 
convenir aussi en partie à la Norwége. Nous avonà 
d<^jà montré dans Tintroduôtion le développement 
considérable atteint par Tindustrie de la pêche en 
Suède et en Norwége. 

L'exposition suédoise dans cette classe né compte 
que deux lots : des cornes d'élans, de rennes et de 
cerfs, exposées par M. Hahr, inspecteur des forêts, et 
des modèles d'embarcations et d'engins employés^ 
pour la grande pêche dans la mer du Nord; ces 
objets sont dus à M. Von Yhlen . On remarque aussi 
dans le lot du même exposant des cartes des pêcheries 
occidentales de Suède; des objets et des ouvrages 
de pisciculture. 

L'exposition norwégienne est beaucoup plus , 
complète et nous donne mieux que la précédente 
une idée de la grande activité maritime du pays. Ici 
les engins exposés sont très-nombreux et les ma- 
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dèles de bateaux de pêche ne manquent pas. La 
commission norwégienne a voulu réunir dans un 
même local tous les spécimens de son industrie de 
pêche ; c'est là une excellente idée à laquelle on ne 
peut qu'applaudir. La prospérité de cette industrie 
particulière est aujourd'hui telle en Norwége, et 
décroît si rapidement en d'autres pays, que l'on 
a tout intérêt à s'inspirer des bons enseignements. 
Le musée de Bergen a exposé une collection de 
poissons de Norwége conservés dans de l'esprit-de- 
vin ; des modèles de bateaux et de navires de pêche. 
Là ville de Bergen est d'ailleurs largement repré- 
sentée dans cette classe. Citons les flottes en verre 
de la verrerie de Bergen ; des peaux d'animaux 
exposées par M. Brandt; des lignes de pêche de 
M. Brunn; des fllets de la maison Fagerheim ; des 
rogues de morue de la maison Lange; un modèle 
nouveau de bateau de pêche de M. Scarborough; 
des filets de barrages de M. Fedeler. Signalons encore 
lies appareils de pêche de M. Dabi à Hanô ; un édre- 
don venu du presbytère de Tranô ; des appareils 
de M. Petersen à Christiania ; des huiles de poisson 
de la maison Pettersen de Tromsô ; des flottes en 
verre de Ja verrerie de Vallô. 

CLASSE XLVI 

PRODUITS AGRICOLES NON ALIMENTAIRES. 

Dans les deux sections suédoise et norwégienne, 
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les tabacs occupent la meilleure place. Rappe- 
Ions que Tindustrie du tabac est libre dans les 
deux pays ; la Suède notamment, qui en 1780 ne 
comptait que 72 fabriques, en possédait 109 en 
1876 ; l'importation du tabac est néanmoins consi- 
dérable, elle peut s'élever à 3,500,000 kilogrammes. 
La fabrique ^ tabac Hallin (Malmô) a exposé des 
cigares, des tabacs à fumer, à priser et à mâcher. 
Ces derniers surtout dont remploi est considérable 
parmi les populations maritimes, nous ont paru de 
tous points recommandables. Dans la section nor- 
wégienne, mentionnons les tabacsdeMM. Andresen 
et Langaard de Christiania. 

CLASSE XLVII 

PRODUITS CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES. 

La Suède et la Norwége empruntent encore à 
l'étranger la plupart de leurs produits chimiques* 
et pharmaceutiques. Cependant, depuis quelques 
années, se sont fondées des usines particulièrement 
destinées à la fabrication de ces produits; par 
exemple, on fabrique de Tacide sulfurique à Stoc- 
kholm, à Gothembourg, àFalun; du salpêtre, dans 
le Nord; de la poudre, à Asker et à Torsebro ; de la 
nitro-glycérine, à Winterwikeu et à Norwiken. Le 
super- phosphate qui est devenu d'un emploi géné- 
ral dans l'agriculture est préparé à Stockholm, à 
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Gothemboui^, à Helsingborg. EnN 
cipaux centres de l'industrie chimi 
Uania et Bergen. 

La fabrication des huiles s'acci 
signalons le progrès parallèle des 
savons et de bougies. Par la disli 
obtient aussi delà térébenthine et < 

Les eaux minérales sont nombre 
que falïrique à domicile l'industi 
les eaux de Ronneby, de Ramlôs: 
de Torpa. 

Nous avons déjà parlé des imj 
du chimiste Gabn qui a remis i 
priétés antiseptiques de l'acide bc 
pagnie s'est fondée àUpsal en 187 
de l'aseptine et de l'amykose. L'. 
distinctement à conserver la viand 
cuite et les cadavres; elle a déjà i 
naturelle des services signalés. L 
excellent préservatif contre les 
facilite la cautérisation des plaies 
ladies de la peau, s'emploie avec : 
tretien des gencives. Tant de qua 
donné aux produits de M, Gahn, î 
tion légitime, des récompenses n 
à 1876 la fabrique d'Upsal n'a pas 
six médailles ou diplômes ; ajoute 
duits sont vendus à des prix très- 



246 LA SUÈDE ET LA N0RWÉ6B 

Les préparations chimico-pbarmaceutiques de 
Beckman et Burmester (Stockholm) sont exportées 
en grande partie à l'étranger. Cette maison a ex- 
posé des poudres préparées d'après la méthode 
suédoise, des extraits divers, des gélatines médi- 
cales, etc. L'intérêt de cette exposition est d'autant 
plus grand, que la maison Beckman-Burmester ne 
prépare les médicaments que depuis 1876. 

Les bougies stéariques, l'oléine et la glycérine 
de la fabrique de Liljeholmen ont obtenu dans les 
précédentes expositions de nombreuses récompen- 
ses. La production annuelle de la maison dépasse 
i, 600,000 francs. Ce succès, si bien maintenu de- 
puis des années, se justifie par l'excellente qualité 
des matières employées. 

Nous n'avons plus à faire l'éloge des sources fer- 
rugineuses alunifères de Ronneby. Ronneby est un 
joli bourg de la Blekingie, situé sur les bords de la 
mer, non loin de Karlskrona, c'est-à-dire des gran- 
des lignes de communication avec le reste de 
l'Europe. On prend dans cette station des bains 
ferrugineux, des bains de marais et des bains de 
mer. Yille d'eau et de plaisir, Ronneby est aussi 
désignée par l'excellence de son climat et la richesse 
de ses sources, aux personnes atteintes de maladies. 
Voici ce qu'écrit à ce sujet le docteur Neyber : 
n Grâce à ses vertus éminemment toniques et as- 
tringentes, l'eau de Ronneby, tant à l'usage interne 
qu'à l'usage externe, avec ou sans l'excellent marais 
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minéral, s'est montrée très-efBcace con 
rose et l'anémie, les différentes formes 
scrofuleuses, les fièvres intermittentes 
les affections rhumatismales et goul: 
niâtres, à caractère asthénique, les cati 
niques de l'estomac et des intestins 
diarrhée chronique), de nombreuses a 
système nerveux, des organes sexuels 
urinaires, les affections chroniques d 
tiens, les paralysies, les contractions 
des membres causées par la goutte ou i 
sures, et en général contre la plupart d 
accompagnées d'une véritable débilité 
locale, n 

Les eaux minérales de Ronneby figu 
position. Nous engageons les malades h 
der quelque attention. M. Dahlgren . 
aussi près de Karlstad des eaux min 
riches en prôtoxyde de fer. On peut aus 
ces eaux. Les pays du Nord sont riches 
minérales de qualité excellente; ces i 
en général peu connues ; elles ont de: 
parahles au moins aux horizons deven 
de la Suisse classique. Voilà des raiso 
dent en faveur des stations du Nord. 

La sébasUne est une matière explo 
dangereuse que la nitro-glycérine. Di 
elle est fréquemment employée en 5u{ 
sommation annuelle varie eutre 60,0( 
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kilogrammes. La sébastine est fabriquée à Uddnâs, 
près de Stockholm. La compagnie d*exploitation 
a exposé quelques-uns de ces intéressants pro- 
duits. 

Mentionnons encore dans cette classe des pro- 
duits moins importants que les précédents, mais 
qui, cependant, ne manquent point d'utilité : 
richtyocoUe de M. Benecke, l'extrait de malt de 
M. Bjôrkbom (Gothembourg), la graisse pour che- 
mins de fer, etc., de la fabrique de Kôping; les 
cirages de M. Lundgren, les vernis de M. Straudberg 
(Jonkôping), les huiles fines pour montres et pen- 
dules de Werner et C4*% à Stockholm. 

L'huile de foie de morue a joué et joue encore 
un grand rôle dans la médication ordinaire. Elle a ' 
des vertus fortifiantes, elle corrige l'âcreté ou la 
pauvreté du sang. Enfin, grâce aux progrès de la 
pharmacie actuelle, Thuile de foie de morue n'a 
plus rien' de répugnant pour l'odorat et pour le 
goût. Les centaines de fioles alignées symétrique- 
ment dans la section norwégienne sont d'un agréa- 
ble aspect. Le liquide est si limpide, sa couleur est 
si pure et chatoie si joliment au soleil, qu'on se 
décide avec peine à prendre cet élixir doré pour un 
produit pharmaceutique. Il faut se rendre cepen- 
dant à la réalité. Dix-huit exposants norwégiens 
nous ont envoyé des spécimens de leurs huiles, 
purifiées et non purifiées. Jamais occasion ne fut 
plus favorable pour rechercher et proclamer la 
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reine des huiles de foie de morue. Les c 
n'ont plus qu'à se mettre à l'œuvre. 

Dans la même seclion, citons les 
Bergen ; les pharmacies de voyage, le; 
tifiantes de Ditten (ChrisUania) ; l'aci 
des Jacobsen ; le bichromate de potas 
brique de Leeren ; les huiles et les 
MM. Nicolaysen (Christiania). 

CLASSE XLVIII 

procédés chimiques de blanchiment, d 
d'ihfressior et d'affrët. 

Les produits exposés dans cette clas 
nombreux, et généralement dépourvu 
La plupart des maisons que nous avons 
(classeXXX),ontexposédesrilsoudestis) 
teints et imprimés. Nous nous bornerot 
les noms de la compagnie de Berg, di 
de Charlottendal et de Margrethedal, d 
gnie Levanten, de la compagnie de Ryd 

La Norwége ne figure point daus cel 

CLASSE XLIX 

CUinS ET PEAUX. 

La Suède et la Norwége complei 
1 .000 maisons où l'on prépare et où l'or 
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cuir. Les matières premières employées ne sont 
pâs toujours indigènes. En i876, on a importé de 
l'étranger, surtout de l'Amérique du Sud, 51,000 
quintaux de peaux brutes et 34,000 quintaux de 
peaux préparées. 

Les peaux de veau de la compagnie Anders 
Triesson (Stockholm) sont finement apprêtées. 
Les cuirs et courroies de transmission de la com- 
pagnie Lilljedal (Sôlvesborg) offrent de grandes 
garanties de solidité. L*une des courroies exposées 
a fait mouvoir, paraît-il, pendant trois ans une 
pompe centrifuge. 

Les cuirs norwégiens ont été de tout temps re- 
nommés. Dix grandes maisons ont exposé des 
échantillons de leurs produits, ce sont : les sociétés 
d'Aarenez et de Dalen ; les tanneries de Flekkefiord 
et de Fossen (Flekkefiord) ; la maison Klem Hansen 
et C'^ (Trondhjem); la tannerie de Kongsgaard 
(Christiansand) ; MM. Meyer (Bergen) ; Rustad 
(Drammen); Tôrmesen (Christiania). 

On emploie beaucoup pour la tannerie les huiles 
de poisson. Citons les huiles exposées par MM. Gran , 
Isdahl et C'% Lange, Meyer, fabriquants à Bergen. 



GROUPE VI 

OUTILLAGE ET PROCÉDÉS DES INDUSTRIES 

MÉCANIQUES. 



CLASSE L 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DE L'EXPLOITATION DES MINI S 

ET DE LA MÉTALLURGIE- 

L'exploitation minière en Suède et en Norwége 
n'est pas de tous points §eml?lable à celle des 
autres pays. Par exemple, on fait grand usage de la 
boussole de mines, appareil fort simple, peu usité 
ailleurs, pour la reclierche et la détermination des 
gisements ; les machines à forer sont peu employées. 
On préfère le plus souvent recourir au travail ma- 
nuel ; les cartes de mines, au ^, sont dressées à 
raison d'une section horizontale par feuille : ail- 
leurs, on a l'habitude de réunir toutes les sections. 
Il n'est pas jusqu'à la machine de hissage de l'ingé- 
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nieur Bratt, qui ne diffère des machines analogues 
employées en d'autres pays. 

On aime à voyager sans péril dans ces profondeurs 
sinistres, si souvent témoins d'épouvantables cata- 
clysmes. Les plans et les modèles des mines de 
Rysberga, dressés par M. l'ingénieur Grans- 
trôm, le plan sur verre de la mine de nickel de 
Klefva, nous permettent de comprendre de mw l'é- 
conomie intérieure des régions souterraines. On 
tire aussi grand profit des modèles de mines de fer 
exposés par le comptoir des forges. A ces modèles, 
l'administration a joint des vues et plans de la 
belle usine de Domnarfve (Dalécarlie). 

La Norwége aurait pu nous montrer dans cette 
classe des choses fort intéressantes. Elle s'est bor- 
née à exposer un appareil, bien imaginé d'ailleurs, 
du capitaine Dahler. C'est un dégélateur de dyna- 
mite, qui a déjà rendu à l'industrie de très-grands 
services. 

CLASSE LI 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DES EXPLOITATIONS RURALES 

ET FORESTIÈRES. 

Les ouvrages en fer sont fabriqués dans les manu- 
factures dont nous avons déjà cité les noms. Nous ne 
reviendrons donc pas sur ce sujet. 

Un assez grand nombre de machines agricoles 
figurent dans la cection suédoise. Les charrues d'à- 
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cierbroTetéesdeM. Eklemd (Hjelnaafois) ont Oguré 
déjà dans beaucoup de concours. La compagnie de 
l'usine de Gothembourg a exposé des charrues, 
versoirs et socs en acier, coulres aciérés. Cette ma- 
nufacture a des représentants dans la plupart des 
grandes villes du Nord et du nouveau monde. 
Elle ne se borne pas à la Tabrication des machines 
agricoles ; elle construit aussi des bateaux, des va- 
gons de chemins de fer, etc. — L'usine de Langô 
fabrique des faux depuis 1810. Pendant la seule 
année 1876, la manufacture a produit 96,000 faux 
représentant une valeur d'environ 140,000 francs. 
La compagnie de l'usine d'Ofverum a exposé une 
quinzaine de charrues de divers modèles, des her- 
ses, des semoirs, des hache-paille. Parmi ces ins- 
truments, quelques-uns sont de construction nou- 
velle. Nous en recommandons l'examen aux 
agriculteurs. — Dans la même catégorie de ma- 
chines agricoles, nous remarquons: une collection 
complète d'ustensiles destinés à la fabrication du 
beurre et du fromage par la méthode dite à l'eau 
froide (compagnie Gundberg, Stockholm) ; une 
bêche nouveau modèle pour plantations forestières 
(M. M. HJort, Rastorp, Kisa) ; un appareil pour en- 
semencements forestiers, inventé par M. Lôwen- 
hjelm, veneur de la couronne. 

M. Lofvenskiôld poursuit depuis longtemps avec 
une constance vraiment admirable une œuvre toute 
philanthropique. Améliorer autant que possible 
15 
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l'existence matérielle des paysans, en leur ensei- 
gnant les moyens de construire à peu de frais des 
logements commodes, telle est rijiée que M. Lôf- 
venskiôld a mise à exécution. Les distinctions 
obtenues par cet économiste de bon sens sont de 
bien légitimes récompenses. On examinera avec 
plaisir une collection de dessins de constructions 
rurales, maisons et logements, granges, laiteries » 
fromageries, écuries, bergeries, etc., etc. 

La Compagnie scanienne pour la fabrication du 
superphosphate et de Tacide sulfurique (Helsing- 
borg) a exposé de nombreux spécimens de son in- 
dustrie. La production totale de Tannée 1876 
s'est élevée à 6,450,000 kilogrammes d'engrais, 
représentant une valeur de 1,250,000 francs. La 
bonté des engrais de cette maison ressort des chif- 
fres suivants, indiqués par le Catalogue officiel 
suédois : 

Guano brut (Mejellones) : 11 à 13 p. 100 d'humi- 
dité ; 71 à 72 p. 100 de chaux phosphatée ; 0,7 à 0,8 
p. 100 d'azote. 

Guano préparé (Mejellones) : 3 à4 p. 100 d'humi- 
dité; 80 à 82 p. 100 de chaux phosphatée ; 0,4 à 0,6 
p. 100 d'azote. 

Guano dissous (Mejellones) : 20 à 22 p. 100 d'acide 
phosphorique soluble ; 0,2 à 0,5 p. i 00 d'acide 
phosphorique non soluble; 0,4 à 0,6 p. 100 d'azote. 

Apatite norwégienne brute: 83 à 88 p. 100 de 
chaux phosphatée. 
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Superphosphate préparé d'apati 
19,5 A 20 p. 100 d'acide phosphor 
à 1 p. 100 d'acide phosphorique n 

Apalite brate des Indes : 85 à 9C 
phosphatée. 

Poudre d'os préparée à la vapeu 
de chaux phosphatée ; 3 à 4 p. 100 

Superphosphate de poudre d'os 
d'acide phosphorique soluble ; 0,5 
phosphorique non soluble ; 2 p. 1( 

Dans la section norwégienne, i 
les hacheuses et les herses des ; 
(Christiania) ; une collection d'app 
chines agricoles employés en Ni 
par MM, Lundh et C" [Christiania). 
posé des locomobiles d'un nom 
des fers à cheval fabriqués à la méc 

Les guanos sont nombreux. Â la 
gienne pour la préparalion du g 
(Christiania), se sont jointes de gr: 
Trondhjem, de Vardo, de Cbristia 
de poisson est aujourd'hui très-i 
dans le Nord. Les produits de tou 
sont de plus en plus recherchés. 
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CLASSE LU 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DES USINES AGRICOLES ET DES 

INDUSTRIES ALIMENTAIHES. 

Nous n'avons à mentionner ici aucun article 
suédois. 

La Norwége a exposé des meules. Citons 
MM. Bertol (Chrisliania), Lônseth (Christiania), 
Birch (Selbo). Les meules de Selbo ont une répu- 
tation particulière. M. Mortensen, à Moss, a exposé 
une vanneuse mécanique patentée. De la fonderie 
Onsum (Christiania), dont nous avons déjà parlé, 
sortent des tôles-râpes pour moulin à orge. Ces 
objets sont fabriqués à la mécanique. 

CLASSE LUI 

BIATÉRIEL DES ARTS CHIMIQUES, DE LA PHARMACIE ET DE 

LA TANNERIE. 

Cette classe, dans laquelle rentrent forcément 
des objets déjà mentionnés, ne pouvait offrir au- 
cune nouveauté attrayante. La Norwége n'a rien 
exposé. 

Dans la section suédoise nous ne pouvons signa- 
ler que les papiers à filtrer, de la maison Munktell 
(Grycksbo, Falun). Ces produits ont été médaillés 
déjà à Paris (1867), à Copenhague (1872) et à Phila- 
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delphie (1876). Rappelons que la papeterie de 
Grycksbo est de premier ordre. Sa production 
annuelle varie entre 200,000 et 300,000 francs. 

CLASSE LIV 

MACHINES ET APPAREILS DE LA MÉGANIQUE GÉNÉRALE. 

Les sciences mécaniques ont réalisé depuis le com- 
mencement du siècle de merveilleux progrès. Il n'est 
point d'année qui soit restée stérile; il n'est point de 
paysi qui n'ait, pour ainsi dire, apporté sa pierre' à 
l'édifice commun. Chaque progrès appelle un pro- 
grès nouveau qui, bientôt réalisé, est complété par 
un autre. A peine formulées, les découvertes re- 
çoivent leur' application, engendrent des décou- 
vertes nouvelles. Chaque force est étudiée, appré- 
ciée, pesée;. la matière semble s'animer au contact 
d'une intelligence supérieure ; elle n'apparaît plus 
comme l'ennemie de Thomme, mais comme sa ser- 
vante et son amie. 

Dans ce domaine des choses exactes, aucun*détail 
n'est inutile. La seule façon utile de décrire une 
machine est d'en tracer les plans, côtés, coupes et 
élévation. 

Nous passerons devant la pompe à incendies de 
M. Atterling (Orebiô), et nous arrivons devant une 
machine à vapeur avec condensation, de 30 che- 
vaux, système Woolf. Cette machine sort des ate- 
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liers Bolinder, à Stockholm. M. Brunius, ingénieur 
à Jônkôping, a exposé deux appareils de son in- 
vention, un appareil électrique pour arrêter ins- 
tantanément les machines d'une fabrique, et un 
appareil de contrôle. M. Brunius a déjà reçu deux 
médailles et une mention honorable à Jônkôping 
(1876), Norrkôping (1876), Bruxelles (1876). — L'u- 
sine de Gothembourg a exposé des treuils à vapeur, 
une machine à vapeur système Woolf, de 12 che- 
vaux, une chaudière tubulaire à vapeur, de 12 che- 
vaux, et un régulateur. De l'usine de Landskrona 
sort une machine à vapeur verticale, sans conden- 
sation, de 8 chevaux, détente variable, tiroir équi- 
libré (système Meyer), soupape et détente réglées 
par un régulateur. Citons une balance de M. Hed- 
lund,unepomperotativedeM.Viklund (Stockholm), 
et des turbines deM. Westin. Ces turbines sontcon- 
struites d'aprèsun nouveau systèmedû à l'exposant. 
Dans la section norwégienne figurent deux pe- 
tites machines de M. Anker, ingénieur de la ville 
de Tromsô ; une machine à vapeur de l'usine Mohn 
(Christiania); une machine hydraulique à 3 che- 
vaux, de l'usine Nielsen (Trondhjem), une pompe 
foulante des ateliers de Porsgrund. 

CLASSE LV 

MACHINES-OUTILS. 

M. Alsing de (Stockholm) a inventé un cylindre 
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pulvérisateur, destiné surLoulà la p 
matières dures par la voie sèche, Cel 
promptement répandue en Europe • 
— Voici les noms des représentant: 
l'étranger: 
C.-P. Mener, Saint-Pétersboui^. 
Konow et Smith, Paris, rue Bond 
Schmidt et C'% Hambourg. 
G. -A. Alsing, Londres, New-Lond 
C.-V. Stjernereit, New-York, Cath 
Le nom de la maison Botinder est 
sous notre plume. Dans cette classe 
desproduits decetLe grande usine (/ 
Mekaniska Verkslads Aktiebolag). C 
transversale à balancier, un porle-s 
porte-scie avec châssis en fer. 

La machine à faire les écrous 
M. Gustafson (Jonkôping), n'est p: 
grandeur ; mais elle est ingénieuse, 
sonne suffit h la manœuvrer, et elle 
15,000 éerous par heure. 

Nous voici devant l'exposition df 
des fabriques de Jousend. Nous t> 
machines à raboter, à fabriquer Ii 
mortaiser, à faire les tenons, à aju 
Toutes ces machines sont fabriquée 
ditions excellentes, et font le plus 
aux ateliers d'oîi elles proviennent. 
Les frères Aberg, de Lund, ontii 
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chine pour la fabrication des limes. Cette machine, 
disent les prospectus, n'emploie qu'une seule per- 
sonne, et travaille dix fois plus vite qu'un ouvrier. 
La machine Aberg, ainsi que le brevet d'invention» 
est à vendre pour 34,800 francs. 

Peu de choses dans la section norwégienne. tJne 
aiguiseuse mécanique des ateliers Jacobson (Chris- 
tiania); un rabot mécanique de MM. Jensen et Dabi 
(usine de Meyen, près de Christiania), voilà tout ce 
que nous avons à signaler dans cette classe. 

CLASSE LVI 

MATÉRIEL ^T PROCÉDÉS DU FILAGE ET DE LA CORDERIB. 

Bien que les corderies soient très-nombreuses en 
Suède et en Norwége, nous ne trouvons que peu de 
spécimens de cette industrie. Hâtons-nous de dire 
qu'ils suffisent pour maintenir la bonne réputation 
des cordages du Nord. Les personnes qui ont vécu 
dans des ports de mer savent quelle estime parti- 
culière ont les marins pour les produits des corde- 
ries Scandinaves. 

La corderie Hoffman (Oscarshamn) fonctionne 
depuis iSiO. La production annuelle a atteint dans 
ces derniers temps le chiffre de 100,000 francs. 

Dans la section norwégienne, sept corderies ont 
exposé leurs produits. Nous avons remarqué sur- 
tout les cordages goudronnés destinés aux navires. 
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On sait que les Norwégiens excellent 
les industries qui touchent à la mariE 

Nous n'essaierons pas de faire des 
essentielles entre les divers produ 
classe. Dans tous les cas, la réputatioi 
pour ainsi dire, de ces maisons sont le 
Voici leurs noms par ordre.alphabétiq 

Berentzen (Stavanger), — Bruun 
Melsen et fils (Laurvig), — Nœss (Tr 
Schjôlt (Bergen), — Stoitz (Bergen), - 
Stavanger.. 

CLASSE LVII 

MATÉRIEL ET MOCËDËS DU TISSi 

La Suède et la Norwége n'ont rien 
cette classe, 

CLASSE LVII! 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DE LA COUTOHE El 
FECTION DES VÊTEMENTS. 

Le nombre des machines à coudi 
tous les ans. Ces machines sont, les uni 
les autres fabriquées en Suède, à Mora 
varna. Cette dernière fabrique est la s 
envoyé ses produits à l'Exposition. 
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CLASSE LIX 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DE LA CONFECTION DES OBJETS 
DE MOBILIER ET d'HABITATION. 

La Suède et la Norwége n'ont rien exposé dans 
celte classe. 

CLASSE LX 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DE LA PAPETERIE, DES TEIN- 
TURES ET DES IMPRESSIONS. 

L'industrie du papier a été renouvelée, il y a 
une vingtaine d'années, par l'introduction de pro- 
cédés et d'instruments nouveaux. 

Le D' Vôlter avait trouvé en 1846 le moyen 
d'employer le bois à la fabrication du papier ; en 
1857, une manufacture, montée d'après la méthode 
Vôlter s'établissait à TroUhàttan. Aujourd'hui, la 
Suède compte plus de vingt de ces fabriques. A 
côté de ces manufactures dirigées d'après la mé- 
thode dite mécanique, se sont fondées des usines 
préparant les pâtes de bois d'après des méthodes 
chimiques. On compte sept de ces établissements. 
Nul doute que cette industrie prjcsque nouvelle, 
qui se développe tous les jours, ne produise un jour 
pour la Suède et la Norwége les résultats les plus 
brillants. 

La fabrique de Trollhâttan, appartenant à la 
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Compagnie de Rosendahl, est la plus considérable 
de toute la Suède. Elle doit être mise en quelque 
sorte hors de concours. 

La Gompagnip de Gustafsfors emploie comme 
matières premières le pin et le sapin, qu'elle traite 
d'après la méthode chimique. On compte que l'u- 
sine pourra produire jusqu'à 516,000 kilogrammes 
de papier par an. Actuellement le prix de vente 
est de 31 francs par tonne anglaise. 

La fabrique de Forrssaa été' fondée en 1870. Elle 
a obtenu à Vienne (1873) un diplôme d'honneur. 
Elle emploie surtout le bois de sapin. La produc- 
tion de 1876 a été de 430,000 kilogrammes de 
carton de pâte de bois, représentant une valeur 
de 125,000 francs. Ces cartons sont exportés en 
Russie et en Angleterre. 

La compagnie de Holmen a été fondée vers 1838. 
L'usine possède une force motrice de 560 chevaux. 
Elle a fabriqué, en 1876, 751,000 kilogrammes de 
papier, et 206, 170 kilogrammes de pète de bois. 

La fabrique de Malmô emploie des procédés chi- 
miques. Sa production annuelle est d'environ 
100,000 kilogrammes de pâte. 

La papeterie de Munksjô a figuré avec honneur 
à l'Exposition de Paris en 1867. La production an 
nuelle de cette maison atteint aujourd'hui près de 
1,500,000 francs. Dans l'espace de sept années, les 
revenus ont augmenté de près d'un million. 

La compagnie de Munkedal a été fondée en 1874. 
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Elle a fabriqué, en 1876, 1,204,000 kilogrammes de 
papier et de carton. Les plus louables efforts ont 
été faits par cette compagnie pour étendre la répu- 
tation et le débit de ses produits. Elle a établi en 
effet des agents à Paris, Bordeaux, Londres, Hull, 
Hambourg, Copenhague, Anvers. L'exportation vers 
ces différents centres de commerce s'augmente tous 
les jours. 

La Compagnie de Torpshammar a fondé une fa- 
brique en 1872. Celle-ci possède une force motrice 
de 270 chevaux. Les chiffres suivants, qui se rappor- 
tent à Tannée 1876, montrent la grande activité de 
cette maison : 

Pâte de bois de sapin 045,000 kilogr. 

— — d'aune 51,600 

Cartonnage 64,500 

Papier d'emballage 369,800 

La fabrique de Vermbohl emploie des procédés 
chimiques. Peu développée encore, cette maison 
produit annuellement environ 750 tonnes de pâtes 
à papier. 

Citons dans cette même classe des estampes en 
bois de liège pour marquer le linge, le papier, etc., 
dues à M. Nordstrom, de Stockholm ; des types, 
des planches stéréotypées, des clichés de la fonderie 
Norman (Stockholm) ; des produits de la fonderie 
Norstedt (Stockholm) ; des bois gravés du journal 
« iVy Illustrerad tidning, » 

La Norwége compte tout autant de grandes fa- 
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MACHINES, INSTRUMENTS ET 
DIVERS TRj 

Cette classe n'offre rien 

voyons lelecteur aux classe: 

Dans la section suédoise. 
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Andersson ont exposé des appareils de leur inven- 
tion pour nettoyer les parquets. 
La Norwége n'a rien exposé. 

GLASSE LXII 

CARROSSERIE ET CHARRON NAGE. 

La Suède n'a exposé aucun spécimen de la car- 
rosserie. 

La Norwége a exposé de fort jolis produits. Ce 
sont des carrioles, de petits traîneaux, de forme 
très-gracieuse, à la fois solides et légers. On remar- 
que beaucoup un petit phaéton, pour un seul che- 
val, de forme très-élégante. On ferait difficilement 
mieux dans les ateliers les plus connus de Paris. 

Les traîneaux et carrioles sortent des magasins 
de MM. Ghristiensen, Falck-Ytter, Heffermehl, Sô- 
rensen et Klôvstad, à Christiania. Le petit phaéton 
est de M. Norseng, à Hamar. 

• CLASSE LXIII 

BOURRELLERIE ET SELLERIE. 

Il y a longtemps que Ton cherche, sans atteindre 
la perfection, un moyen d'arrêter les chevaux em- 
portés.. Madame Engstrôm en propose un de son 
invention. Le nouvel appareil, qui empêche un 
cheval de ruer, de s'emporter, même de reculer, se 
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0,55 en deuxième, 0,35 en troisième. La vitesse 
moyenne des trains mixtes est de 30 kilomètres par 
heure; celle des trains exprès est de 47 kilomè- 
tres. 

Les accidents sont peu fréquents sur les chemins 
de fer suédois. Pendant une période de vingt et un 
ans, on ne compte qu' un voyagenr tué sur 2,951,329. 
Rappelons que toutes les questions quiintéressent la 
sécurité et la vie des voyageurs sont en Suède soi- 
gneusement étudiées. Un ingénieur suédois, M.Bru- 
nius, a trouvé le moyen d'établir des communica- 
tions télégraphiques entre les trains en marche et 
les stations. Cette découverte, vieille déjà de quel- 
ques années, causa quelque émoi dans le monde 
ées ingénieurs. 

Les wagons suédois sont aérés et commodes. Cet 
éloge ne s'adresse pas seulement aux voitures con- 
struites par la Société « Atlas». La Compagnie des 
usines de Kockum (Malmô) a construit aussi des 
voitures à lit destinées au réseau du Nord ; les ap- 
pareils de chauffage, système Lilliehôok,sontégale- 
ment exposés. On peut étudier aussi dans cette 
section le système de M. Brunius, dont nous avons 
déjà parlé. Le but de cette invention, dit M. Peter- 
sens, est : 

« De prévenir avec certitude, par des signaux, les 
collisions entre deux trains de chemin de fer qui se 
suivent ou qui se rencontrent ; 

« D'enregistrer automatiquement Fheure du dé- 
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part ou de l'arrivée des trains, e 
passage à des points divers de h 

« De fournir ainsi un contrôl 
tesse des trains et de la marche 
stations différentes : 

« D'în diquer au mécanicien t 
distance parcourue depuis la ga 

Il D'annoncer aux gares sur c 
min se trouvent les trains ; 

« De donner au mécanicien d' 
le signal d'arrêter à la distance 
pont de chemin de fer ouvert ' 
fermé.» 

Le matériel de traction estbie 
les machines de l'usine de Krii 
de Motala (Motala Mekamska fi 
les croisements de chemin de : 
rails, des ateliers de Mare et Sai 

Dans cette section là Norwége 

CLASSE LX 

HATËSIBL ET PROCÉDÉS DE LA 

La télégraphie électrique a 
Suède en 1833. Aujourd'hui des 
part des villes de Suède et de ! 
sous-marin fait communiquer I 
ninsule. Une ligne, possédée ei 
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Danemark, traverse le Sund ; une autre, possédée 
en commun avec la Prusse, joint la Scanie à Riége. 
Inutile de dire que les réseaux suédois et norwégîens 
se relient aux réseaux français, anglais et russes. 

Les sonneries à air, aujourd'hui si répandues en 
France, sont d'origine suédoise. On les doit à 
M. Sparre. 

On trouvera dans la section suédoise des appareils 
de sonneries pneumatiques delà Compagnie Kuntze; 
des appareils d'alarme en cas d'incendie, construits 
par M. Anglin. N'oublions pas trois appareils de 
télégraphie électrique, ceux de MM. Garlander, 
Ericsson, Recin et Bratt. On doit à M. Karlberg, 
inspecteur des télégraphes des voies ferrées del'État, 
un intéressant travail intitulé « Description et carte 
du réseau télégraphhjue pour le signalement des 
incendies à Stockholm, établi en 1876. » Nous 
voyons que ce réseau comprend 7 bureaux pourvus 
d'appareils Moïse, Siemens et'Halske; 25 bureaux 
pourvus d'appareils magné to-électriques,75 boîtes de 
signalement placées dansdiversquartiers de la ville. 

La Norwége a exposé un seul 'appareil, un télé- 
graphe autographique de M. Olsen, de Christiania. 

CLASSE LXVI 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DU GÉNIE CIVIL, DES TRAVAUX 
PUBLICS ET DE l'aRCHITECTURE. 

Nous savons déjà que le bois est en Suède et en 
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ses et norwégîennes. Nous trouvons donc dans la 
classe 66 quelques échantillons de ces matériaux. 
L'ardoisière de Grythytte, dirigée par MM. Carlsson, 
a exposé des ardoises pour toitures. Les ardoises 
sont les unes de couleur gris bleuâtre, les autres 
de couleur gris clair. La maison a des agences à 
Stockholm, Christiania, Gothembourg, Karl- 
stad, etc. 

A la houillère d'Eslôf {Eslôfs Stenkokgrufve- 
Aktiebolag) appartiennent des échantillons d'argile 
réfractaire de Stabbarp, pulvérisée et tamisée, ainsi 
qu'en blocs cuits et crus; à ces spécimens sont 
jointes des briques réfractaires marquées iS^aMarp. 

Les beaux ouvrages en granit de la maison 
KuUgren (Uddevalla) ont obtenu, comme en 1867, 
les suffrages des connaisseurs. Mentionnons encore 
la poterie décorative et architecturale d'Hôganâs 
[Hôganàs, Stenkelsverks Aktiebolag), les meules 
de la maison Klintberg, les ciments de la grande 
fabrique de Malmô. 

Dans la section norwégienne, nous remarquons 
surtout les cartons incombustibles servant pour le 
bâtiment, les ardoises pour toitures de MM. iMœstue 
et G* (Christiania). A côté de ces produits se pla- 
cent naturellement les ardoises de Laxefjord 
(Hammerfest). Citons les briques et tuiles de l'usine 
Lunderno (Trondhjem); les grues, les soupapes^ 
les pompes de M. Blunck (Christiania). 
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CLASSE LXVII 

MATÉRIEL DE LA NAVIGATION ET DU SAUVETAGE. 

Ce que la Saède et la Norwége font tous les jours 
pour l'organisation maritime, nous Tavons déjà 
montré. Les chantiers de Motala, de Golbembourg, 
de Norrkôping, sont entretenus dans une activité 
permanente. Les navires construits d'après les pro- 
cédés des Owen, des Ericsson, des Carlsund, etc., 
sont appréciés du monde entier. Aussi le nombre 
des navires armés dans les chantiers suédois et 
norwégiens s'accroît-il d'une façon constante. En 
1830, la Suède comptait 10 navires à vapeur; elle 
en compte aujourd'hui près de sept cents. Les ser- 
vices de sauvetage et de protection sont assurés, 
comme l'on sait (voir Introduction). Le gouverne- 
ment suédois se montre, pour ce qui le concerne, 
fort empressé de faire profiter les navigateurs des 
découvertes les plus récentes. Ainsi un bateau à 
vapeur séjourne, depuis la fin de l'année 1877, sur 
le bas-fond de Svinbâdan (N. Sund), portant à bord 
un appareil pour signaux de brume, du système Von 
Otter. Le port d'Helsingborg possède un indicateur 
du vent indiquant la force et la direction des cou- 
rants atmosphériques à l'entrée du Kattégat. Tels 
phares, comme celui de Patemoster, élevé en 1868 
en avant de Marstrand (côte Ouest), peuvent rivali- 
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ser avec les plus beaux phares français et anglais . 

L* appareil de phare de M. Von Otter, si utilement 
employé sur plusieurs points, figure àrExposition, 
Nous empruntons à ce sujet à Touvrage de M. Pe- 
tersens les hgnes suivantes : 

« Cet appareil, qui peut être adapté à un feu fixe 
quelconque, tant pour un usage transitoire que 
pour Tusage ordinaire, présente les avantages sui- 
vants : 

1° L'aire d'éclairage d'un phare peut être divisée 
en secteurs à angles de 2** ou au-dessus, chaque 
secteur donnant une lumière distincte de celle des 
autres. Il sera dès lors possible d*indiquer, avec une 
précision rigoureuse, les eaux navigables^ les récifs^ 
bas- fonds et autres objets qui se trouvent dans Taire 
en question, et les passes navigables des eaux étroites 
pourront être nettement limitées. Les navigateurs 
auront de la sorte un champ de bordées plus grand 
et une direction généralement meilleure et plus 
commode que celle donnée par la combinaison des 
deux phares. 

2** Les feux de port et de passe pourront recevoir à 
peu de frais un éclat alternant entre le blanc et V obscu- 
rité^ ou entre le blanc et une autre couleur. Us se 
distinguent par là de manière à rendre impossible 
une confusion quelconque avec les fanaux d'un 
navire, les réverbères à gaz et toutes autres lumiè- 
res propres à fourvoyer. 

3° En adaptant un appareil à secteur à un feu de 
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phare ou à une autre lumière intense, les bâtiments 
de VÉtat et ceux de puissances alliées pourront, d'après 
des signaux convenus, entrer dans les ports ou en 
sortir sans obstacle, ainsi qu'éviter les torpilles 
sous-marines et d'autres dangers, tandis qu'il sera 
facile de dérouter les bâtiments de Yennemiy d'au- 
tant qu'il est possible de modifier, aussi souvent que 
Ton voudra, l'éclat des secteurs lumineux, sans que 
cette opération exige plus de quelques secondes. 

Il est naturel que ces modifications et la couleur 
de la lumière destinée à indiquer pour la circon- 
stance la passe libre, devront toujours être annon- 
cées au moyen d'un signal simple convenu, parti 
du même phare ou d'un autre. 

4° L'appareil permet de donner, depuis un phare, 
aussi loin que porte sa lumière, le nom de ce phare, 
les signaux de tempête, la profondeur de l'eau dans la 
passe d'entrée, etc., et, au reste, de faire des commu- 
nications d'une nature quelconque, le tout par un 
procédé simple, mécanique ou automatique, au 
moyen des signes télégraphiques de Morse, les traits 
et les points représentés par des éclairs à durée 
variable. 

La lecture des signaux mentionnés à l'alinéa n* 4 
ci-dessus peut s'opérer à l'aide d'un petit appareil, 
nommé « récepteur )>, qui, grâce à une méthode 
simple et facile à comprendre, môme par les per- 
sonnes qui ne sont pas familiarisées avec le système, 
indique sur une bande mobile de papier, au moyen 



276 LA SUÈDE ET LA NORWÉGE 

des signes télégraphiques de Morse, le nom d'ur> 
phare ou d'une place signalée par des signaux lu- 
mineux ou phoniques. » 

La Compagnie des usines de Kockum (Malmô) a 
exposé de bons modèles de ses constructions na- 
vales : bateaux à vapeur pour passagers, gàbare 
avec grue à vapeur pour le placement des torpilles^ 
vapeur pour marchandises, etc. 

Signalons des inventions philanthropiques : une 
échelle de sauvetage pour incendies, inventée par 
M. Een; un vêtement incombustible ou salaman- 
dre^ pour Textinction du feu. Cet appareil dû à 
M. Ostberg, de Stockholm, semble avoir résolu les. 
grandes difficultés du genre. Le sauveteur, outre 
Teau qui imbibe le vêtement extérieur, est cons- 
tamment entouré d'un courant d'air froid. De plus, 
le système n'est pas d'une lourdeur telle que l'usage 
des membres puisse, en un cas donné, devenir 
difficile. 

Nous ne craignons pas de lasser le lecteur en ma« 
nifestant de nouveau notre admiration pour les ex- 
positions maritimes de la Norwége. La marine est 
comme le résumé le plus imposant de toutes les^ 
connaissances humaines. C'est donc un grand hon- 
neur pour un peuple de s'appliquer avec succès au 
développement de cette industrie qui ne peut se pas- 
ser de la science, à cette science sans laquelle l'in- 
dustrie ne grandirait pas. 

Rien ne montre mieux que la classe LXVII com- 
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bien est légitime la réputation des constructeurs 
norwégiens. Les bateaux à vapeur et à voiles des 
chantiers Arentz (Christiania), ceux que construi- 
sent MM. Brandi (Christiania), Flage (Bergen), Gran 
(Bergen), Hansen (Porsgrund), Hauge (Haugesund), 
Knudsen (Porsgrund), Speilberg (Lilbeçand), Tres- 
chow (Laurvig), méritent tous nos éloges. C'est d'ail- 
leurs dans nos ports de France, qui ont si souvent 
l'honneur de recevoir des marins norwégiens, que 
Ton peut admirer avec profit et en pleine connais- 
sance de cause la légèreté, l'excellente tournure et 
la grande solidité des navires de Norwége. 

CLASSE LXVIII 

MATÉRIEL ET PROCÉDÉS DE L'ART MILITAIRE. 

Les projectiles Finspong se voient disputer cette 
année la place^ d'honneur par des engins qui ont fait 
leurs preuves dans les dernières guerres de France 
et d'Orient : nous voulons parler des mitrailleuses 
Palmkrantz, et des torpilles Gundberg. Des expé- 
riences heureuses ont fait entrer d'emblée ces re- 
doutables engins dajds le matériel de guerre. 

Avec les armes actuelles, l'appréciation exacte des 
distances est devenue d'une nécessité absolue. Dans 
les manœuvres ordinaires, les soldats sont exercés 
d'après des procédés pratiques. Mais sur le champ 
de bataille, quand le sang-froid manque à bien des 
têtes, quand, d'un autre côté, l'exactitude dans 

16 
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l'appréciation est indispensable, il faut abandonner 
la routine, qui donne l'ii peuprès, pour le calcul 
lématique, qui donne la vérité vraie. 
Année scientifique de 18ïS a fait connaître en 
ce la 11 montre à distance « inventée par M. le 
enant de l'état-major général Unge. La méca- 
e est des plus simples. Sur un cadran à trois 
ihéries concentriques, tourne une grande ai- 
e. Celle-ci est mise en mouvement par la pres- 
opérée sur un bouton placé à gaucbe sur le 
de la montre. L'aiguille s'arrête quand cesse la 
iion. Le cadran est divisé en un certain nom- 
eparties, correspondant chacune, par exemple, 
10 mètres. — Supposez qu'un observateur veuille 
écier la distance qui le sépare d'une batterie 
il éprouve le feu. Tenant la montre à la main 
e, un doigt sur le bouton quidoit faire mou- 
l'aiguille, il tourne ses regards vers l'ennemi. 
Qoraent où l'œil perçoit la lumière des pièces, 
[iression du doigt fait manœuvrer l'aiguille; la 
lion cessera dès que l'oreille de l'observateur 
perçu ta détonation. Le chemin parcouru pen- 
ce temps par l'aiguille indiquera exactement 
elle distance lo coup a été tiré. — Inutile de 
que l'ingénieuse invention de M. le lieutenant 
'.'A reçu partout l'accueil qu'elle méritait, 
ns la section norwégienne, nous n'avons à si- 
3r que des fers à cheval d'un nouveau modèle, 
i M. Ottesen, vétérinaire en chef à Christiania. 
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sées proviennent des moulins à vapeur de Lands- 
krona et d'Ystad. 

Le sol de la Norwége produit aussi des céréales ; 
jusqu'au 70° degré, la terre est encore fertile, et le 
climat n'empêche point les moissons. Cependant la 
Norwége est obligée de recourir à l'importation . 
C'est que la population s'adonne plus volontiers 
aux travaux de la mer qu'à ceux de la terre. 
Citons parmi les exposants de cette classe MM. le 
directeur en chef de l'agriculture (Christiania), 
Holmboe (Traniô), Holst (Trondhjem), Meyer 
(Bergen), etc. 

CLASSJE LXX 

PRODUITS DE LA BOULANGERIE ET DE LA PATISSERIE, 

Signalons dans cette classe, d'ailleurs peu rem- 
plie, les biscuits de MM. Feith, fournisseurs de la 
Cour royale de Suède. Cette maison a obtenu des 
récompenses aux expositions les plus récentes. 

Dans la section norwégienne, M. Bôhr, de Dram- 
men, a exposé des biscuits de sa fabrication. 

CLASSE LXXI 

CORPS GRAS ALIMENTAIRES ; LAITAGES ET ŒUFS. 

La Suède n'a rien exposé dans cette classe, 
bans la section norwégienne, nous remarquons 
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du lait condensé {Nonveg 
pany), et du beurre de Fr 
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plus en plus à exporter le 

CLASSE 

VIANDES ET 

Nous avons donné plus 
sur les produits de la chas 
et en Norwége. Us suffisi 
sommation journalière. I 
saurait seule sufDre aux e 
grandes de l'industrie de 
C'est d'Amérique surtout 
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conservées. 
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wége. Seize maisons sut 
produits à l'Exposition. Q 
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en Allemagne et en Fra 
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Hallgren (Ouest), Moll 
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Dans la section norwégienne, on ne compte pas 
moins de 52 exposants • Des poissons de toutes sor- 
tes, morue salée ou klipfîsk, harengs, anchois, 
merluches et maquereaux, soigneusement enfermés 
dans des boites multicolores, font appel au juge- 
ment éclairé des gourmets. Nous ne saurions citer 
les noms de tous les exposants. Mentionnons quel- 
ques-uns des plus connus : MM. Gran (Bergen), 
Johnssen (Christiansund), Meyer (Bergen), Nor- 
drock (Christiania), Puntervold (Egersund), 
Schjelderup (Bergen), Thorne (Moss), Andersen 
(Christiania), Bomholdt (Christiania), Frôlich 
(Christiania), Egidius (Bergen), etc. 

CLASSE LXXIII 

m 

LÉGUMES ET FRUITS. 

Un seul exposant ligure dans cette classe, 
M. Molinder, de Stockholm, déjà cité dans la classe 
précédente (légumes conservés). 

CLASSE LXXIV 

CONDIMENTS ET STIMULANTS ; SUCRES ET PRODUITS DE LA 

CONFISERIE. 

Les produits appelés à figurer dans cette classe 
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figurent dans cette classe. Ce sont les fabriques de 
Malmô (sucre de betteraves), de Vadstena (d*),et de 
Landskrona. 

Dans la section norwégienne, un seul industriel, 
M. Rôhr, de Dramnen, a exposé des dragées et des 
bonbons. 



CLASSE LXXV 



BOISSONS FERMENTÉES. 



La Scandinavie est, comme la Germanie, la terre 
classique de la bière. En Suède et en Norwége, on 
compte près de cent cinquante grandes brasseries, 
employant, outre les houblons indigènes, des hou- 
blons d'Ecosse et de Bavière. La production de ces 
brasseries est considérable. Dans la Norwége seule, 
elle dépasse 25 millions de litres par an. 

La production de Teau-de-vie est, comme nous 
l'avons vu, réglementée par une loi de 1860, à plu- 
sieurs reprises modifiée. Cette législation a conjuré 
un péril sérieux et imminent; elle a réduit consi- 
dérablement le nombre des distilleries qui s'éle- 
vaient, il y a un demi-siècle, au chiffre presque 
incroyable de 170,000 I La production totale s'é- 
levait peut-être alors à 50 millions de kannes 
(valeur 2^6). Aujourd'hui Ja production ne dé- 
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Norgren (Bergen), Poulsen (Christiania), etc. 
Les brasseries les plus appréciées sont celles d'A- 
randal, de Christiania, de Christiansand, de Hamar, 
de Konsberg, d'Odals Vœk. 
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GROUPE IX 



HORTICULTURE. 



Le IX*' groupe est consacré à l'horticulture. Bien 
que le goût des fleurs soit très-répandu en Suède 
et en Norwége, ces pays n'ont pas pu cependant 
faire figurer leur flore à l'Exposition . Nous remar- 
quons pourtant dans la classe LXXXIX, destinée aux 
graines et plants d'essences forestières, des graines 
d'essences forestières exposées par la Société royale 
agricole du gouvernement d'Elfsborg, et des plan- 
tes forestières desséchées, exposées par M« Nordén 
(Ahus). 
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à M le docteur Hazelius la 
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Suède et Norwëge. 
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les modes du temps, fort habilement groupées, les 
unes en plein air, les autres dans des chambres à 
l'ameublement authentique, la foule s'arrête el 
admire. Deux fiancés de la paroisse d'Ostervallskog 
(Vermland) semblent sourire au public qui les en- 
toure. Le jeune homme a revêtu ses habits de fête, 
la jeune fille enrubannée a voulu se faire belle : 
elle a mis trois jupons. Ne l'accusons pas ce- 
pendant d'une coquetterie exagérée. Les grandes 
coquettes de Vermland, avant 1820, portaient jus- 
qu'à dix jupons, luxe tout rustique que pouvaient 
seules se permettre les femmes riches. 

Plus loin nous voici en Dalécarlie, dans les pa- 
roisses de Mora et d'Orsa ; à défaut d'autres indica- 
tions, rhorloge de bois, que vient sans doute de con- 
fectionner ce vieillard, nous dirait assez dans quelle 
province nous nous trouvons. La scène représente 
un jour de foire ; ici, une jeune fille au costume pit- 
toresque achète des ouvrages en cheveux, produit 
de l'industrie locale ; là, deux jeunes personnes 
suivent le chemin qui conduit à la fête. 

Après la joie la douleur. Sept personnages de la 
paroisse de Râtlvik (Dalécarlie) sont groupés autour 
d'un petit lit où gît le cadavre d'un enfant. La mère 
agenouillée pleure en embrassant les membres re- 
froidis du petit être. Les grands parents sont abî- 
més dans une douleur silencieuse. C'est une scène 
de désolation qui produit une impression si pro- 
fonde, que l'on ne songe plus à examiner les dé- 
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Dans cette section, on admire le fini et Télégance 
de petits objets d*ameublement, de broderies, de 
parures, etc. — On est vraiment étonné de cette 
grande diversité de détails toujours exécutés avec 
un soin minutieux. 

A cette exposition ethnographique se rattache 
une exposition d'anthropologie et de géographie, 
organisée par M. le docteur Hans Hildebrand. Une 
vingtaine de lots bien choisis présentent des spéci- 
mens des principales époques historiques en Suède. 
Ces divers objets doivent leur succès aux préoccu- 
pations peut*être éphémères dés anthropologistes 
actuels. Quelque réserve qu'on doive faire sur l'en- 
semble, certains de ces objets ont pourtant une va- 
leur intrinsèque, et offrent un véritable inlérêt. Ci- 
tons parmi les exposants MM. Hazelius, Hildebrand, 
E. Cederstrôm, Stjernstedt. 

Avec l'ethnographie et l'anthropologie se termine 
la revue générale de la section suédoise et norwé- 
gienne à l'Exposition de 1878. Après avoir ainsi étu- 
dié tour à tour les beaux-arts, l'enseignement et 
les diverses industries des deux royaumes, nous 
croyons qu'il n'est pas inutile de compléter ce tra- 
vail en y ajoutant un dernier chapitre (1) sur la lé- 

(I) Ce chapitre complémentaire a été rédigé pour nous par 
M. Gh. Fliniaux, avocat au conseil d*Êtat et à la Cour de cassa- 
tion. M. Fliniaux en a composé un semblable pour chacun des 
volumes de notre collection, et tous ces chapitres spéciaux à 
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dMnvention ou de perfectionnement, et le brevet 
d'importation des inventions étrangères. 

L'étranger qui prend un brevet doit, s'il ne vient 
habiter la Suède, choisir un mandataire suédois 
dans la première année de la délivrance du brevet. 

Garantie, — Les demandes sont examinées et elles 
peuvent être refusées , quoique le brevet soit ac- 
cordé sans garantie du gouvernement : il ne peut 
être attaqué que dans les six mois de l'affichage. 

Durée. — La durée du brevet d'invention ou de 
perfectionnement est de 3 à 15 ans au choix de la 
commission chargée de l'exameu. 

Le brevet d'importation est accordé pour un 
temps plus ou moins long, mais qui ne peut excé- 
der en tous cas l'époque déterminée dans le brevet 
obtenu en pays étranger. 

Taxe, — La taxe est variable; elle consiste seule- 
ment en frais d'administration, de publication et 
d'insertion au journal officiel. 

Formalités. — L'inventeur doit faire dans sa de- 
mande une description exacte de l'invention, y join- 
dre des dessins ou échantillons si cela est néces- 
saire, et indiquer pour combien de temps il deman de 
le brevet. La demande doit être adressée au Collège 
royal du commerce sous enveloppe cachetée. 

Publicité, — Le brevet accordé est affiché à la 
porte de la salle extérieure du Collège du commerce 
et prend date du jour de cet affichage ; il est en 
outre publié trois fois dans le journal officiel aux 
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- DESSINS ET MODÈLES DE PABBIQUE, 

ias et modèles de fabrique sont con- 
nme des inventions, et ÎI est accordé un 
is les mêmes conditions que pour les 
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(e la marque. — La marque du fabricant 
oire. 
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I. — ŒUVRES 

Législation, — La loi J 
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Nature de Vœuvre, — La protection s'applique 
aux auteurs d'écrits en tous genres. 

La traduction confère les mêmes droits que si 
c'était une œuvre originale ; mais un même ouvrage 
peut être traduit par plusieurs personnes. 

Pénalités, — La confiscation de l'édition contre- 
faite est prononcée en faveur de l'auteur, qui peut 
en outre demander des dommages-intérêts, en rai- 
son de la valeur des exemplaires dont la vente a été 
empêchée par la contrefaçon. 

IL — OEUVRES DRAMATIQUES. 

La loi ne fait pas mention de la représentation 
des œuvres dramatiques et musicales ; elle ne s'ap- 
plique qu'à la publication. 

IIL — CEUVRES d'art. 

La loi relative aux œuvres littéraires y a assimilé 
les dessinateurs et autres qui font publier leurs 
ouvrages par des moyens mécaniques. 

IV. — DROIT INTERNATIONAL. 

Il n'existe pas de convention internationale entre 
la France et la Suède, relativement à la propriété 
littéraire et artistique, mais en 1844, lorsque fut ré- 
formée la constitution suédoise, la protection des 
loi« nationales fut accordée contre la contrefaçon 
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NORWÉGE 

PROPRIÉTÉ INDUSTRIELLE 

I, — BREVETS D'iNVEHTIOM. 

\latwn. — La législation est très-succincte ea 
latiëre et se trouve à peu près circonscrite 
ne ordoonance du 15 juillet l}j39. 
e. — La durée du brevet ne peut excéder 
ées. 

taillés. — L'inventeur doit déposer une de- 
contenant la description de l'invention. 

II. — DESSINS on MODÈLES DE FABRIQUE. 

lessins ou modèles de fabrique sont assinû- 
: brevets d'invention. 

m, — MARQUES DE FABRIQUE. 

narques sont protégées comme en Suède par 
pénale du 16 février 1864 qui prononce con- 
contrefacteurs les peines de l'amende ou de 
isonnement. 
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.es œuvres posthumes ce délai de cinquante 
ourt à partir de la première édition, 
.vrages anonymes ou pseudonymes ne con- 
l'auteur qu'un droit de cinquante années 
le la première publication , k moins qu'il ne 
lonnaltre dans une nouvelle édition ou par 
irtion au journal officiel ou de la librai- 

? du droit. — On ne peut sans le consenle- 

l'auteur publier ses écrits ni les reproduire 

publiés, 

lucteur a, comme s'il était auteur, un droit 

sur sa traduction. 

peut emprunter à un ouvrage une portion 

mais on peut pour une école ou une église 

n recueil de morceaux choisis. 

it la propriété de l'orateur, les sermons, 

et lectures, et en général les communica- 

les, à moins qu'il ne s'agisse des débats lé- 

1. — L'auteur peut céder son droit par acte 
s ou par testament. S'il ne l'a point fait, le 
se après lui à son conjoint et ensuite à ses 
iri tiers. 

priation. — Lorsqu'il est devenu impossible 
nq ans de se procurer des exemplaires de la 
édition d'un ouvrage par la voie ordinaire 
•aine, il est permis de le reproduire ; mais . 
ine n'a effectué ni annoncé la reproduction. 
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■ Repeésektation. — Durée. — La durée des droits 
est aussi de 50 ans comme pour la publication. 
Nature du droit. — On ne considère pas comoie 
"on la récitation ou l'exécution d'un 
s appareil scénique. 
iisieurs collaborateurs, le consentement 
l'eux est nécessaire. 
— Si l'auteur a cédé le droit de repré- 
t que son œuvre n'ait pas été représen- 
. cinq ans, il peut en disposer de nou- 

— La peine est de 10 à 100 kroners 
38 fr. 88) et l'indemnité ne doit pas être 
Il bénéfice qu'a pu faire le délinquant. 

in. — ŒUVRES o'abt, 

8 juin 1876, qiii traite de la propriété 
e s'applique pas aux œuvres d'art. 

IV. — DROIT ISTERNATrONAL. 

as avec la France de convention inter- 
nais le décret français du 28 mars 1852 
tection aux auteurs étrangers, et la loi 
le du 8 juin 1876 contienlla disposition 
ative aux étrangers : 
liprocilé, les dispositions de la loi peu- 
1 totalité ou en partie étendues à des 
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